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Rupture d’un barrage en Espagne
Cacerès. — Une catastrophe s'est produite vendredi au barrage de Torrejon- 
el-Rubio (province de Cacerès, en Espagne), où la rupture d'une vanne a pro­
voqué l'inondation d'un tunnel et de la centrale électrique. Mille cinq cents 
ouvriers travaillaient à la construction du barrage. Lorsque la vanne a cédé  
sous la pression des eaux, une cinquantaine d'entre eux se trouvaient dans le 
tunnel faisant communiquer le Tage avec le Rio Tietar. Quatre cents autres 
travaillaient dans le lit du Tage, alors à sec. Tout le matériel qu'ils utilisaient, 
y compris bulldozers et tracteurs, a é té  emporté par le courant.

Le b a rrag e  e s t ac tue llem en t v idé à 
la  vitesse de 2000 m ètres cubes d ’eau 
p a r  seconde, pour te n te r  de récupérer 
les corps des victim es. Les fam illes 
angoissées se tien n en t à  p rox im ité  e t 
les scènes de désolation qu i su iven t 
tou jours les catastrophes se p rodu i­
sen t quand  des corps sont dégagés. Le 
père  de deux ouvriers don t on ignore 
le so rt est m ort sub item en t en  ap p re ­
n a n t l ’accident.

Ce n ’est que lorsque le tu n n e l au ra  
é té to ta lem en t v idé qu ’on p o u rra  con­
n a ître  l’am pleur de la  catastrophe.

I

Le bilan officiel
Le b ilan  officiel des v ictim es de la  

ca tastrophe est de six  m orts e t tre n te -

six  d isparus, annonce l ’agence EFE. I l 
e s t cependant possible que certa ins des 
hom m es d isparus soient re trouvés v i­
v an ts  p a r  la  suite. C’est ainsi que, se­
lon l ’agence EFE, u n  des ouvriers qui 
f ig u ra it au  débu t su r la  lis te  des d is­

p a ru s  fu t re trouvé d im anche dans son 
village, à  80 km  du barrage.

Les tra v a u x  de sauvetage se sont 
poursuivis d u ran t tou te  la  jou rnée  de 
d im anche au  barrage, ou q u a tre  hom - 
m es-grenouilles on t en trep ris  la  r é ­
p a ra tio n  de la  vanne don t la  ru p tu re  
causa la  catastrophe, vend red i m atin .

Le gouverneur civil a insi que des 
d irec teu rs de la com pagnie « H idro- 
e lec trica  Espanola » se sont rendus d i­
m anche su r les lieux.

(Réd. : I l sem ble que le b ilan  offi­
ciel tende, pou r des ra isons évidentes, 
de m in im iser le nom bre des victimes.)

Afrique : le problème de la subversion
l'Organisation pour l'unité africaine a 
sur les réfugiés politiques en Afrique,
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La poiiee de Salazar 
arrête un journaliste
Lisbonne. — L a police de sû re té  de 

l ’E ta t a  a rrê té  u n  journaliste , M. 
R. T ristho  de C arvalho, du  quotid ien  
indépendan t de L isbonne « O Seculo ». 
On ne  connaît pas les raisons de cette 
arresta tion . Le jou rna lis te  en  question 
est m em bre du  com ité appuyan t les 
candidats de l ’opposition pour les élec­
tions parlem en ta ires du 7 novem bre.

Accra. — La conférence au< sommet de 
adopté, dimanche soir, deux résolutions 
et sur le problème de la subversion.

P a r  ces résolutions, les E ta ts  m em ­
b res s ’engagent à ne to lé re r aucune 
form e de subversion  de la p a r t de 
réfug iés politiques, n i aucune ac ti­
v ité  subversive d irigée con tre  un  
E ta t m em bre. Ils s’in te rd isen t de  réa ­
g ir  p a r  des cam pagnes de presse  ou 
de radio  contre  une situa tion  donnée 
dans un  E ta t m em bre de l ’OUA ; à ne 
pas susc iter de dissension à l’in té rieu r 
des E ta ts  ou en tre  eux en  fom en tan t 
ou en agg ravan t des d ifférends d ’or­
d re  social, relig ieux, e thn ique  ou 
au tre .

Les E ta ts m em bres s’engagen t à 
observer v is -à -v is  des réfug iés poli­
tiques les principes de d ro it in te r­
national, e t à  encourager le re to u r des 
réfugiés dans leu r pays avec leu r 
consentem ent e t celui de leu r pays 
d ’origine. Ils s’engagent, enfin , à  ga­

ra n t ir  la  sécurité  des réfugiés poli­
tiques des te rrito ires  africains non 
indépendants, e t à leu r accorder leu r 
soutien dans la lu tte  pour la  lib é ra ­
tion  de leu r pays d ’origine.

La capsule spatiale, G em ini VI, ayant à son bord W alter Schirra et 
Thom as S ta fford , sera lancée aujourd 'hui dans l’espace. Les deux  cos­
m onautes ten teron t d’avoir un  rendez-vous avec une fu'&ée Agena. 
N otre dessin m ontre com m e la capsule G em ini V I devrait s’éloigner 
de la fusée Agena après le rendez-vous prévu  sur une orbite à 185 
m illes de la Terre à une vitesse de 17 500 m illes à l’heure.

LA POLITIQUE ÉTRANGÈRE DES ÉTATS-UNIS

Critiques d’un sénateur

Allemagne : les revanchards à l'œuvre
Rendsburg (Schleswig Holstein). — Plusieurs centaines d’anciens « Waffen-SS » 
se sont rassemblés dimanche à Rendsburg pour leur onzième rencontre orga­
nisée par la « communauté d'aide des soldats des anciens « Waffen-SS ».

C ette m anifestation  don t M. von 
Hase, secré ta ire  fédéral d ’E ta t à l’In ­
form ation, a d it q u ’elle n ’est pas con­
tra ire  au  d ro it en v igueur dans la  R é­
publique fédérale, a provoqué de 
nom breuses p ro testations en A llem a­
gne occidentale ainsi que dans les 
E ta ts européens de l’E st e t de l ’Ouest.

Lors de leu r réunion, les SS on t re ­
vendiqué les m êm es droits que les 
anciens m ilita ires de la  W ehrm acht.

La rencon tre  s’est déroulée dans le 
calme. Elle av a it été précédée sam edi 
soir de m anifestations silencieuses de 
700 victim es du régim e nazi.

Le dernier bastion
Le po rte-paro le  des A llem ands ex ­

pulsés des te rrito ire s  de l’Est, M. 
W enzel Jacksch, a déclaré, à l’occa­
sion d ’un  congrès cu ltu rel, ten u  à  
M unich, que les cu ltu res des peuples 
a lp ins constituera ien t « le dern ier 
bastion  du particu larism e européen » 
face à  la m ontée de l ’in te rna tiona lis­
me. C ette ligne de défense contre  le 
com m unism e s’appuiera  su r l ’A u tri­
che, la B avière, la Suisse, e t en se­
conde ligne, su r le H aut-A dige, la 
F rance  e t la Slovénie.

Travailleurs basques en tribunal
Onze travailleurs basques, membres de l'organisation syndicale « Solidarité 
des travailleurs basques » (STV) ont comparu, le 2! octobre, devant le Tribunal 
d'ordre public de Madrid. Ils sont accusés de « propagande illégale » et 
d’« association illicite ».

L ’accusation  portée contre eux fa it 
su ite  à la  découverte d ’un  tra c t in ti­
tu lé  « T rabaj adores de E uzkadi » (T ra­
vailleu rs basques), que l’« A lianza sin - 
dical de E uzkadi » a m is en  circu la­
tion. C ette A lliance syndicale basque 
est un  m ouvem ent créé conjoin tem ent 
p a r  la  STV, l’UGT e t la  CNT, tro is 
o rganisations syndicales en Espagne. 
Le tra c t appela it les trav a illeu rs  à 
m an ifeste r pacifiquem ent en octobre 
1964 à Sain t-S ébastien , cap ita le  de la 
province de Guipuzcoa, dans le  Pays 
Basque, dans le nord de l ’Espagne.

Les on?e inculpés avaien t été a r rê ­
tés à S ain t-S ébastien  lors de la d if­

fusion dud it tra c t e t se trouva ien t en 
libéré  provisoire depuis leu r a rre s ta ­
tion.

Le procureur, dans une courte p la i­
doirie, a accusé les inculpés de se li­
v re r  à la  p ropagande parm i les tr a ­
vailleu rs basques au m oyen de pub li­
cations clandestines.

Les deux défenseurs on t dem andé 
l’acqu ittem ent p u r e t sim ple des in ­
culpés. Le verd ic t sera  connu prochai­
nem ent.

O  Berlin. — L’Allemagne de l’Est a 
demandé à devenir membre de l’ONU.

W ashington. — Le D épartem en t de 
la  défense exerce une  profonde in ­
fluence su r le  p résiden t Johnson et 
su r la  politique é tran g ère  am éricaine, 
a affirm é dim anche, au cours d ’une 
in terv iew  télévisée, le séna teu r dé­
m ocrate  de l ’A rkansas, F u lb righ t, p ré ­
siden t de la  Commission des affa ires 
é trangères du Sénat. Il a critiqué, 
d ’au tre  part, la  CIA (services de re n ­
seignem ent), décla ran t que cet orga­
nism e ne devait pas ten ir  un  rô le p ré ­
po ndéran t dans la  conduite des A f­
fa ires é trangères.

M. F u lb rig h t a déclaré ensu ite  que 
la  suspension, p endan t q u a tre  jours, 
des bom bardem ents au  V ietnam  du 
Nord, au  prin tem ps, n ’av a it pas été 
assez longue, e t a recom m andé une

Un criminel avoue
Cologne. — R ichard S track , 33 ans, 

a rrê té  dans l’Eifel, a avoué, dim anche, 
à  Cologne, qu ’il est l’au teu r du  dou­
ble crim e sexuel découvert sam edi 
m atin  dans la banlieue de la g rande 
cité  rhénane.

L es paren ts  du m eurtrie r, venus 
passer la  fin  de la  sem aine dans leu r 
pavillon, ava ien t trouvé les corps en­
sang lan tés de deux fillettes, âgées de 
11 ans, W altraud  Schiffer et U rsula 
P ale it, d isparues de leu r dom icile 
depuis le 12 octobre. Elles ava ien t é té 
violées, puis tuées à coups de hache. 
L’arm e du  crim e é ta it dem eurée su r 
les lieux.

La police av a it aussitô t suspecté 
S track , dont le casier jud ic ia ire  é ta it 
très chargé. Condamné dix fois pour 
vagabondage e t trois fois pour a t­
te in te  aux  m œ urs su r la personne de 
fille tte s -d e  9 à  10 ans, S track  avait 
été libéré  de prison en av ril 1964, 
b ien q u ’il eû t é té considéré comme 
un dangereux  m alfaiteur.

Crainte de professeurs
Q uaran te -deux  professeurs d ’un i­

versité  on t dem andé au G ouvernem ent 
espagnol de ré in tég rer cinq de leu rs 
collègues récem m ent révoqués ou sus­
pendus e t on t exprim é la cra in te  que 
ces sanctions ne signifient le re to u r 
à l ’épuration  politique dans l’u n iv er­
sité espagnole.

nouvelle fois la  cessation de ces bom ­
bardem en ts pou r u n  « tem ps ra ison­
nab le  » pou r voir l ’effet d’une te lle  
action  su r l ’am orce de négociations.

Le séna teu r de l’A rkansas a enfin  
défendu son d ro it de critiq u er la  poli­
tique  é trangère  du gouvernem ent telle  
que l ’in terven tion  des E ta ts-U n is  en 
R épublique dom inicaine. « Mais, a -  
t- i l  dit, ce pays en est a rr iv é  au  po in t 
où l ’on vous sau te  à la  gorge si vous 
exprim ez vo tre  opinion. »

Wilson en Rhodésie
Des m esures de sécurité  exception­

nellem ent sévères on t été prises d i­
m anche à S alisbury  à l’occasion de 
l ’a rrivée  du  p rem ier m in is tre  b r i ta n ­
nique, H arold  W ilson. Les au to rités 
en tenda ien t ainsi p rév en ir tou te  m a­
nifestation  hostile au  chef d u  gou­
v ernem en t b ritann ique.

Le p rem ier m in is tre  rhodésien, M. 
Ia n  Sm ith, a déclaré que la v isite  de 
H. W ilson, se p ro longerait vraisem ­
b lab lem ent quelques jours. Et, a - t - i l  
ajouté, le  p rem ier m in istre  b ritan n i­
que pourra  re s te r aussi longtem ps 
q u ’il le désire e t voir qui bon  lu i sem­
blera.
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|  Victime de ses recherches |
§ Vienne. — Le professeur H. 1 
E  Moritsch, l’un des plus grands E  
= spécialistes autrichiens en m a- = 
E  tière de virologie, et, depuis |  
|  trois ans, président de l’Institut |  
E d’hygiène de l’Université de |  
|  Vienne, souffre actuellem ent f  
E  d’une grave affection virologi- |  
|  que. Atteint d’un virus d’encé- § 
E  phalite, il est, depuis plusieurs = 
|  jours, entièrement paralysé et |  
E  sans connaissance. Il est possi- § 
|  ble qu’au cours d’une expérien- |  
1 ce sur un animal, le  savant se Ë 
|  soit blessé et infecté. Cette hy- 1 
E  pothese est la seule qui pour- Ë 
|  rait être retenue pour le m o- |  
= ment, car les mesures de pru- E 
|  dence pour éviter toute infec- |  
Ë tioai sont particulièrement sé- Ë 
|  vères à  l’institut où travaillait |  
E  le professeur Moritsch. f-

iTiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiHiiiiiiiiiniiiiiiiiniM .

9  Paris. — Des chefs socialistes de 
douze pays européens se sont réunis 
dimanche à Paris pour discuter pen­
dant deux jours de la crise du Marché 
commun.

psst!
La tâche de m énagère, à b ien y  

réfléchir, est une  de celles qui m e  
paraissent les p lus sournoisem ent dé­
m oralisantes. On la d it noble, il est 
vrai; peu t-ê tre , m ais c’est une no­
blesse dont personnellem ent j e  ne  
pourrais jam ais m ’accom moder. B éni 
soit donc le hasard qui m ’a fa it m âle!

Voyons ça: nettoyer, chaque jour, 
u n  appartem ent, m êm e avec tous les 
appareils m odernes, ça n ’est pas à 
proprem ent parler une partie de p la i­
sir. E t une fois que tou t reluit, que 
to u t est épousseté, briqué, purifié, 
quelques heures su ffisen t pour que 
tou t soit à recom m encer. Idem  pour 
la vaisselle: deux , trois ou quatre fois 
par jour, laver, essuyer, puis re-salir. 
C’est ce qu’en term es com m uns on 
appel du travail de singe, non?... Le 
sen tim en t de création, ou de partici­
pation  à  une création, la satisfaction  
d’un  résu lta t tangible des e ffo rts  faits, 
qui sont l’in térê t de quasi tou tes les 
professions e t qui récom pensent celui 
qui l’exerce, ou du m oins qu i peuven t 
adoucir ce que le travail a parfois de 
pénible, n ’ex is te  pas dans la tâche  
m énagère. Ou très peu. C 'est le  type  
m êm e de l’ouvrage obscur. L e mari, 
les enfants, tous ceux en fin  qui béné­
fic ien t de ce travail, ne  rem arquent 
pas qu’il a été fa it. I l est vrai que 
s’il n ’est pas fa it, alors là... E t la cui­
sine? Là, b ien sûr, il y  a création. 
Mais sitô t fa ite , s itô t disparue. Ce 
m ets appétissant qui a coûté parfois 
des heures de labeur est englouti en 
quelques m inutes. E t il ne  reste  plus  
que d’a ffre u x  déchets. Tous les jours... 
Un horloger dont une m achine détru i­
ra it la m on tre  cinq m inu tes après sa 
fabrication, un  m enuisier qu i verrait 
ses m eubles passer à la scie à peine  
la couche de copal sèche, chaque Jour 
de l’année, e t leur v ie  d tran t, ne  de­
viendra ien t-ils  pas fem sî

A pprécions donc & sa fa s te  Dateur 
le  fa it  que les m énagères acceptent 
(presque toutes...) et accom plissent oe 
rebu tan t trava il si nécessaire, m êm e  
si ce n ’est pas toviours avec u n  ra­
d ieu x  sourire. Et clc grâce, m esdam es, 
après avoir lu ça, ne vous m e tte z  pas 
en grèv • /  PICIIO UX.
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H o c k e y 1  LA COUPE SUISSE

YOURG-SPRINTERS QUALIFIÉ
ATHLÉTISME. — A  Tbilisi, en 

Georgie, dans le cadre des champion­
nats juniors d’URSS, la Soviétique 
Irina Press (26 ans), qui participait 
hors concours à ces épreuves, a ba/lu  
le record du monde du 80 m. haies 
en 10”3. Elle détenait le précédent 
record conjointement avec l’Austra­
lienne Pamela Kilborn avec 10”4.

© Au cours d’une réunion en salle 
organisée aux Etats-Unis, l’Am éri­
cain A rt Seagren a franchi 5 m. 12 
au saut à la perche, ce qui constitue 
la meilleure performance mondiale 
réalisée « indoor ». Toutefois, le saut 
de Seagren ne pourra pas être homo­
logué comme telle car la perche est 
retombée du même côté que le sauteur 
alors qu’elle aurait dû retomber sur 
la piste d’élan.

•  A Tchounking, le sprinter chinois 
Chen Chiuachuan a couru le 100 m. 
en 10". Il a ainsi égalé le record du 
monde de la distance, détenu par 
l’Allemand Arm in Hary depuis le 
21 juin 1960. Depuis, ce record avait 
déjà ét° égalé par le Canadien Harry 
Jerome, de Vénézuélien Horacio Este- 
veset et l’Américain Bob Hayes.

CYCLOCROSS. — La quatrième 
épreuve de la saison, disputée à A f-  
fo ltem  am Albis, a permis à Hermann 
Gretener de remporter son quatrième 
succès. Une fois de plus, l’adversaire 
le plus dangereux du spécialiste de 
Bertschikon a été le champion suisse 
Emanuel Plattner. Gretener distança 
Plattner au cinquième tour, soit à la 
mi-course. Par la suite, Plattner fu t 
victim e d’une chute, mais il parvint 
néanmoins à Conserver sa deuxième 
place. Près de 4000 personnes ont 
assisté à cette course.

AUTOMOBILISME. — Les coureurs 
Billy Sprowls, sur Dodge, et Carlos 
Pruneda, sur Ford Mustang, ont réa­
lisé les meilleurs temps sur l’auto- 
drome de la Magdalena, en rempor­
tant les courses du Grand Prix du 
Mexique, réservées aux voitures de 
tourisme dans les catégories « moteur 
poussé » et « tourisme normal ». Les 
deux■ pilotes, qui couraient dans les 
catégories de plus de 3 litres, ont 
effectué, le premier 126 km. 671 à 
l’heure de moyenne sur les 20 tours 
du circuit de 5 km., tandis que Carlos 
Pruneda réalisa une moyenne de 
110 km. 524 à l’heure.

BOXE. — L’Américain Emile Grif- 
fith  défendra son titre mondial des 
poids weltçrs le 3 ou le .10 décembre 
prochain, au Madison Square Garden 
de New York, devant son compatriote 
Many Manuel Gonzales.

•  Un New-Yorkais, Ronald Lewis, 
qui avait assisté dans un théâtre 
d’A sbuly Park, dans lé New Jersey, 
à la retransmission en circuit fermé 
du championnat du monde Clay—Lis­
ton, a réussi à obtenir le rembourse­
m ent du prix (10 dollars) de son billet 
d’entrée. Qualifiant le combat de 
« farce », M. Lewis avait intenté une 
action en justice contre le théâtre. 
Il vient de recevoir un chèque de 
10 dollars de la direction de la salle 
de spectacle, laquelle a préféré rem ­
bourser le spectateur mécontent plu­
tôt que de laisser se poursuivre l’af­
faire.

MARCHE. — A Lausanne, environ 
600 spectateurs ont assisté à une 
épreuve nationale disputée sur 20 km. 
Le Zurichois W illy Stihl a nettem ent 
dominé ses adversaires et, à l’issue 
des 32 tours, il a franchi la ligne 
d’arrivée avec 2’ 33’’ d’avance sur le 
second, Florian Monney, de Zurich 
également.

Tout savoir sur le football
® Le gardien international allemand 

Wolfgang Fahrian (Hertha Berlin) a 
été frappé d’une suspension de six 
mois et d’une amende de 12 000 marks 
par la fédération allemande. Lors de 
son transfert de Ulm à Berlin, Fah­
rian, qui a été sélectionné d ix  fois 
en équipe nationale, avait reçu une 
somme de 80 000 marks, soit beaucoup 
plus que ce qui est autorisé par les 
règlements. Fahrian, qui est blessé 
depuis plusieurs semaines, sera sus­
pendu jusqu’au 25 janvier. En effet,  
la suspension prononcée a pris ef fet  
le 25 juillet.

•  A Rostock, en match aller comp­
tant pour les quarts de finale du 
championnat international d’été (cou­
pe Rappan). Empor Rostock a battu  
Chemie Leipzig par 2-1. Le match 
retour aura lieu le 27 octobre.

9  La veille du match Suisse—Hol­
lande comptant pour la coupe du 
monde, soit le 13 novembre. Young- 
Boys affrontera en match amical à 
Brunswick l’Eintracht Brunswick.

•  Le deuxième tour de la coupe 
des vainqueurs de coupe a débuté par 
la rencontre qui a opposé dans le 
centre de la Norvège R osenborg 
Trondheim à Dynamo Kiev. Les Rus­
ses ont virtuellem ent assuré leur 
qualification pour les quarts de f i ­
nale en triomphant par 4-1.

•  L’international soviétique Youri 
Sevidov (Spartak Moscou) a été con­
damné à d ix  ans de prison par le 
Tribunal de Moscou. Il était accusé 
d’avoir écrasé, le 18 septembre der­
nier, l’académicien soviétique Dimitri 
Riabchikov. Sa condamnation a été 
prononcée pour « conduite d’automo­
bile en état d’ivresse » et pour « as­
sassinat » du grand spécialiste du 
combustible pour les fusées. L ’accusé 
avait déjà été suspendu  à  vie par la 
Fédération soviétique de football, en 
même temps que treize autres joueurs, 
pour « ivrognerie ».

YOUNG-SPRINTERS — SION, 4-2 
(2-0, 1-1, 1-1). — Patinoire de Mon- 
ruz ; 1700 spectateurs. Arbitres : MM. 
Rondin (Villars) et A ubort (Lausanne).

Young-Sprinters : Nagel ; Henrioud, 
Uebersax ; Progin, W ittwer ; Martini, 
Wehrli, Mombelli ; Santschi, Blanck, 
Sprecher ; Kehrli, Messerli. Sandoz.

Sion : Roseng ; Mevillot, Arrigoni ; 
Moix, Zerm atten; Micheloud II, Dayer, 
Debons ; Micheloud I, Truffer, Gia- 
nadda ; Albrecht, Delorzes, Titze ; 
Helfer.

Buts, prem ier tiers : Wehrli (7°), 
Santschi (17°). Deuxième tiers : Me­
villot (1"), Mombelli (20e). Troisième 
tiers : Sprecher (8'), Dayer (15").

Pénalisés : M artini, Gianadda, Mi­
cheloud II, Santschi, Blanck.

Cette rencontre de coupe n ’a pas 
été enthousiasmante. Il faut le com­
prendre, car d’un côté on chercha 
plutôt à empêcher les deux meilleures 
lignes neuchâteloises de pratiquer

Samedi, Grasshoppers a battu  La 
Chaux-de-Fonds, 2-1, alors que Lan- 
genthal battait Kloten, 6-4. Dimanche, 
en finale, Langenthal a battu  Grass­
hoppers, 2-1 après prolongations, tan ­
dis que La Chaux-de-Fonds a battu, 
pour la troisième place, Kloten. 5-4.

•  Coupe de Suisse, premier tour 
principal : Ascona—Bellinzone, 7-1 ; 
Breitlachen—Baar, 4-3 ap. prol.; Pe- 
tit-Huningue—Steffisbourg, 6-3 ; Le 
Locle—Star Lausanne, 18-2 ; Le Sen­
tier—Le Pont, 2-4 ; Illnau—Uster, 6-3; 
Olten—Niederbipp, 6-1 ; Rotblau Ber­
ne—Langgasse Berne, 12-49.

avec trop de liberté, ce qui baissa 
passablement leur rendement. Avec 
un homme constamment sur Martini, 
Wehrli et Blanck, on dim inuait visi­
blement leurs capacités. Les Valai- 
sans s’y sont m ontré passés maîtres, 
mais ils n’ont pas empêché les locaux 
de m arquer par quatre fois, alors que 
Roseng s’illustra par des arrêts1 épous- 
touflants. Son vis-à-vis, Nagel, fit 
également une partie digne d’éloges, 
car les attaques valaisannes avaient 
une énergie et une construction qui 
les rendaient dangereuses.

Que tire r de ce prem ier choc ? C’est 
que les locaux, tout en ayant une 
équipe prête au meilleur, aura parfois 
de la peine à affronter certaines dé­
fenses dont le jeu est basé sur la 
force et la destruction. Il y aura 
aussi des jours où tout réussit et d ’au­
tres... Pour l’instant, remarquons les 
efforts louables de chacun pour trou­
ver l’homogénéité et le partenaire 
bien placé dans sa passe. A. G.

•  Matches amicaux : Viège—Young- 
Sprinters, 7-4 ; Wetzikon—Rappers- 
wil, 1-7 ; Langnau—Bâle, 5-4 ; Ambrl- 
Piotta—Diavoli Milan, 5-5.

•  A la Patinoire de Boulogne, en 
match amical, Lausanne a battu  
l ’ACBB par 6-4. Les Vaudois firent 
preuve d’une meilleure condition phy­
sique que les Parisiens. Les buts lau­
sannois furent m arqués par Dubi (2), 
Schenker, Martelli, Luthi et Grobéty.

TENNIS. — A Lausanne, en finale 
de la coupe romande, Stade Lausanne 
a battu La Chaux-de-Fonds par 5 à 4.

Chaux-de-Fonds bat Kloten au tournoi de Langenthal

THÉÂTRE DE LA CHAUX-DE-FONDS

Jeudi 28 octobre 1965, à 20 h. 30

LE CENTRE DRAMATIQUE DU SUD-EST
Joue

LA FAUSSE 
MONNAIE

d e  Maxime Gorki

Mise en  scèn e :  Gilles Léger 
Décors-costumes: François Robert

av ec
m

la tro u p e  du Centre  
d ram atique  du Sud-Est

I
Prix de* p laces: d e  Fr. 4.— à Fr. 12.—

(vestiaire ob liga to ire  en  sus)

LOCATION: T abatière  du Théâtre, dès  
v endred i  22 o c to b re  pour les Amis du 
Théâtre, e t  d è s  lundi 25 oc to b re  pour 
le public. Tél. 2 88 44.

MAISON DU PEUPLE. LA CHAUX-DE-FONDS 

Vendredi 29 octobre 1965, à 20 h. 45

LE PLUS GROS SUCCÈS DE PARIS

TINO ROSSI
dans  le

temps des guitares
d e  R. VINCY, M. CAB e t  F. LOPEZ

avec

J a cq u e lin e  Boyer
et

Jean-M arie Proslier
et 35 artistes ç

Location chez Girard, tabacs,  av. L.-Robert

Bf 6565

/|OT 1»

un Brissago
vraiment §f$ léger

extra chiari
E tu i de 3 p. F r. 1.—

extra-clair
extra-léger

Sortes traditionnelles:
BLAUBAN0 2 étoiles** Etui de 3 p. Fr. 1 . -  
BLAUBAND 1 étoile* Etui de 5 p. Fr. 1.50 
BLAUBAND Export Etui de 5 p. Fr. 2.—

m VILLE DU LOCLE

dise au concours d ’un p o s te  d e
t . - <; ••> • " r  ■ 7 .  * ci -

com m is  au Bureau  
d e s  contributions co m m u n ales

Exigences : d ip lôm e d 'un e  Ecole d e  commerce 
ou certif icat fédéra l  d e  capacité .
Traitement : légal.

Entrée en  fonction : à convenir

Les offres d e  service, ac co m p ag n é es  d'un curri- 
culum vitæ, doiven t ê tre  a d re s sée s  à la Direction 
d e s  finances communales, jusqu 'au 31 oc tobre  
1965.

DIRECTION DES FINANCES.

Un contrat d ’assurance et d 'é p a rg n e  
combiné ? Une rente  v iagère  ?

Alors . . .  Coop-Vie
S ociété  coopérative d'assurance sur la vie

R eprésen tan t régional JEAN DUVANEl 
Le Locle, Blllodes 75, tél (039) 513 86

u MISE AU CONCOURS

Par suite d e  la démission honorab le  d e  
la titulaire, le p o s te  d e

DIRECTRICE DE L ’ASILE CANTONAL 
P O U R  F E M M E S  ÂGÉES 

A LA C H A U X - D E - F O N D S
est mis au concours.

Date d 'e n t r é e  en fonctions: 1®r janvier 
1966 ou à convenir.
Les offres d e  service manuscrites, avec  
curriculum vitae, liste d e  références, ce r­
tificats, etc., doiven t parvenir au prés iden t 
soussigné, au C hâteau d e  Neuchâtel, jus­
qu 'au  5 novem bre  1965.
Tous rense ignem ents  seront donnés, sur 
d em ande ,  par le D épartem ent d e s  finances 
(tél. 038 /5  68 01, interne 263).

Le conseiller d'Etat, p rés iden t d e  
la Commission d e  surveillance 

d e  la fondation d e s  asiles 
cantonaux pour femmes â g é e s  : 

SCHLÆPPI

Lunettes 
von GUNTEN

Verres d e  contact

o
O P T I C I E N

E C H N I C I E N

M E C A N I C I E N

0IPIOM I

Avenue léo p o ld -R o b e rt 21

P O L I C E  1 7

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
Mercredi 27 o c tob re  1965 
à 20 h. 15

1930
CONTEMPORAINS

CAFÉ DES ALPES
Serre 7 bis

VILLE RE NEUCHÂTEL

Ecole professionnelle 
de jeunes filles -

Se distraire 
en faisant i 

de jolies choses
Cartes d e  vœ ux originales et décoration d e table
mardi soir 9, 16, 23 novem bre

Animaux en  corde
mercredi soir 10, 17, 24 novem bre

Poupées « pin-up »
jeudi soir 11, 18, 25 novem bre

Foulards et panneaux décoratifs en batik
jeudi soir 11, 18, 25 novembre, 1er et 8 décem b re

Ces cours ont lieu au co llège  d e s  Terreaux ou 
au co llège  d e s  Sablons. Si les inscriptions sont 
suffisantes, d e s  cours pourraient avoir lieu l'après- 
midi.

Pour inscriptions et renseignem ents ,  s 'adresser 
au secré taria t  d e  l'Ecole professionnelle  d e  jeu ­
nes filles, co llège  des  Sablons, tél. 511 15.
Seules les personnes  inscrites aux cours pourront 
y ê tre  a c cep tées .

Discrets
Rapide*
Sans caution

Av. l.-Robert 88 
la Chaux-de-Fonds

P R E T S
BANQUE EXEL 
Tél. 5 1612

k.  E L E C T O I Q U t  S
IN S T A L L A T IO N S Maître opticien

ne pas perd re  d e  vue 
Hôpital 17 Neuchâtel

Grand-Rue 4 
Tél 51712
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Zurich en échec 
devant Granges]

Bâle—L ausanne, 1-1.
Bienne—G rasshoppers, 0-0. 
Lucerne—C haux-de-Fonds, 4-1. 
S ervette—Lugano, 2-1. 
Young-Boys—Sion, 4-1. 
Y oung-Fellow s—UGS, 4-2.
Z urich—G ranges, 1- 

3 G N
1.
P Buts Pts

Z urich 10 8 1 1 34-8 17
S ervette 10 6 3 1 26-18 15
Y oung-Boys 10 6 1 3 37-20 13
L ausanne 10 5 3 2 29-16 13
G ranges 10 5 2 3 19-20 12
Bâle 10 4 2 4 18-20 10
G rasshoppers 10 4 2 4 19-23 10
Y .-Fellow s 10 3 3 4 19-21 9
B ienne 10 3 3 4 13-20 9
C hx-de-F ds 10 3 3 4 14-19 9
Sion 10 3 3 4 10-15 9
Lucerne 10 2 2 6 14-27 6
Lugano 10 1 3 6 5-15 5
U ran ia 10 1 1 8 9-24 3

Winterthour 
seul en ligue B
A arau—Sain t-G all, 0-2. 
Bellinzone—P o rren truy , 
B rüh l—B lue-S tars, 1-2. 
C antonal—W interthour, 
Chiasso—Thoune, 0-0. 
Soleure—M outier, 2-3. 
Le Locle—B aden, 1-1.

3-0.

0 - 0 .

W interthou r 9
B rüh l 
S a in t-G all 
M outier 
T houne 
Soleure 
A arau  
Le Locle 
B lue-S ta rs  
Bellinzone 
C antonal 

„  P o rren tru y  
1 B aden 

Chiasso

G

7
6
6
6
4
4
4
3
4 
2 
2 
3 
1 
2

Buts

20-9
19-7
19-9
18-16
19-14
14-14 
11-13 
16-16
15-17

7-9 
6-14 
9-18
8-16 
9-10

Pts !
15 I 
13 ! 
13 ! 
13 ! 
9 
9
9 ; 
8 
8 ! 

7 ! 
6
6 j
5
5

Réserves :
La Chaux-de-Fonds 
encore vainqueur ,.4

G roupe. A .:  B âle—L ausanne, 0-0; 
B ienne—G rasshoppers, 1-0 ; L u - 
cem e—La C haux-de-Fonds, 2-3 ; 
S ervette—Lugano, 5-2 ; Y oung- j 
Boys—Sipn, 4-0 ; Y oung-Fellow s— ; 
UGS, 2-0 ; Z urich—G ranges, 0-3.

G roupe B : Bellinzone—P o rren - j 
truy , 3-3; C antonal—W interthour, 
2-0 ; Chiasso—Thoune, 0-1 ; So- ! 
leure—M outier, 2-2 ; Le Locle— j 
B aden, 1-5. /

En prem ière ligue
G roupe rom and : F o rw ard —X a- 

m ax, 0-0 ; F ribourg—M eyrin, 2-0 ; 
M ontreux—M artigny, 1-4 ; R aro - 
gne—V ersoix, 1-0 ; S tade  L ausan- 
ne—Y verdon, 1-1 ; V evey—C hê- f§ 
nois, 1-3.

G roupe central : Fontainem elon  
Concordia, 1-1 ; Aile— T rim bach,
1-1 ; D elém ont—B erne, 1-0 ; O lten j 
N ordstem , 2-0 ; USBB—B erthoud, 
0-3 ; W ohîèn—L angenthal, 2-0.

G roupe oriental : D ietikon—Lo- 
cam o, 2-1 ; A m risw il—R orschach,
2-3; K üsnach t—R ed-S tar. 1-0; P o - j 
lice Z urich—Zoug, 0-4 ; W idnau— j 
Em m enbrücke, 1-3 ; W ettingen— j 
Vaduz, 2-2.

Sport-Toto
Colonne des gagnants 

x x l  1 1 1  x 2 1  2 x x 2

•  Les rencontres du tour é lim ina­
toire de la coupe du m onde en tre  la 
Corée du  Nord et l’A ustralie, seules 
nations n ’ayant pas déclaré fo r fa it 
parm i les pays africains e t asiatiques, 
auront lieu les 21 et 24 novem bre à 
P hnom  Penh, au Cambodge. Le v a in ­
queur sera qualifié  pour le tour fina l 
de la coupe du monde.

•  D erry C ity, qui doit rencontrer  
l’équipe belge d’A nderlecht en  h u i­
tièm e  de fina le  de la coupe d ’Europe  
des clubs cham pions, v ien t d’adresser 
une pro testa tion  à l’Union européenne. 
La F édération de l’Irlande du Nord  
a, en ef fet ,  déclaré que le terrain  de 
B randw ell, où opère habituellem en t 
D erry C ity, n ’était pas conform e a u x  
norm es obligatoires pour une ren ­
contre in ternationale (trop grande d é ­
cliv ité) et a décidé que le m atch  D erry  
C ity— A nderlech t serait d ispu té  à 
B elfast.

0  Le m atch  d ’appui entre Valence  
e t H ibem ian  Edim bourg pour le p re­
m ier tour de la coupe des v illes de 
fo ire  aura lieu le 3 novem bre, en noc­
turne, à Valence. A u second tour, le 
vainquetir de ce m atch d’appui a f­
fron tera  le F.-C. Bâle.

Lugano a exagéré
SERVETTE—LUGANO, 2-1 (1-1). — Stade des Charmilles. 5500 spectateurs. 
Arbitre: M. Dienst, de Bâle. — Servette: Barlie; Maffiolo, Mocellin; Makay, 
Martignago, Kaiserauer; Nemeth, Georgy, Daïna, Vonlanthen, Schindelholz. — 
Lugano: Prosperi; Egli, Fassora; Signorelli, Pullica, Terzaghi; Gottardi, Bossi, 
Simonetti, Blumer, Mungai. — Buts: 24“ minute, Gottardi; 25' minute, Daïna; 
77* minute, Nemeth.

Que dire ? Ce fu t  u n  très m auvais  
m atch , le p lus m auvais vu  a u x  Char­
m illes. Lugano a tout essayé pour 
arracher les d eux  points, sinon un. 
B ien  heureusem ent, il y  eu t la ferm eté  
de l’arbitre, M. D ienst, qui avertit 
Egli en prem ière m i-tem p s et Pullica  
en seconde. M êm e on dira que p en ­
dan t quelques m inu tes après le repos 
le jeu  a bien fa illi tourner en v é r i­
table bataille.

Les S erve ttien s on t fina lem en t 
triom phé. Il ne l’on t pas volé. Certes, 
ils on t eu passablem ent de peine, 
m ais il fa u t a ttribuer cela à Georgy 
qui eu t peur et qui ne s’engagea pas, 
e t aux  blessures de Schindelholz, M a­
ka y  e t V onlanthen, qui fu ren t tous

les trois touchés.'
Dans ce m atch, Lugano a pris un  

bon départ en. ouvrant la m arque par 
G ottardi. Mais la joie des Tessinois 
fu t  de courte durée puisque, une m i­
nu te  p lus tard, Daina parvin t à éga­
liser. Le bu t de la victo ire s’est long­
tem ps fa it attendre. I l ne resta it en 
ef fet  que treize m inu tes à jouer lors­
que N em eth  reprit dans la foulée un  
service de M ocellin pour battre le 
gardien tessinois. B u t com bien pré­
cieux, m ais en tièrem ent m érité.

Lugano est en danger au classem ent, 
certes, m ais ce n ’est pas avec sa 
façon de jouer qu’il va  s’a ttirer les 
sym path ies des am ateurs du  ballon  
rond.  In.

Nantes a toujours 3 points d avance
C ham pionnat de F rance  de prem ière  

division (12” journée): R ed -S ta r—A n­
gers, 0-2 ; S trasbourg—Lens, 1-0 ; V a- 
lenciennes—N antes, 2-2; Nice—Rouen, 
6-0; R ennes—S tade français, 4-3; Mo­
naco— Cannes, 0-0 ; S ain t-E tienne— 
Lille, 7-4 ; Sedan—B ordeaux, 1-1 ; 
Sochaux—Lyon, 7-2 ; N îmes—Toulou­
se, 2-0. — C lassem ent : 1. N antes, 21 
po in ts ; 2. V alenciennes, 18 ; 3. M ona­
co, 17 ; 4. B ordeaux, Sedan e t S a in t- 
E tienne, 15.

D euxièm e division (12* journée) ; 
Toulon—Metz, 4-1; M arseille—Racing, 
4-2 ; Béziers—Reims, 1-3 ; M arignane 
—A ix-en-P rovence, 1-3 ; Angoulêm e 
—B esançon, 1-1 ; Boulogne—M ontpel­
lier, 3-1 ; B astia—C herbourg, 2-1 ; L i­
moges—A jaccio, 2-0 ; F orbach—A vi­
gnon, 0-0. — C lassem ent : 1. M arseille, 
11-18 ; 2. Toulon, 12-18 ; 3. G renoble, 
11-15 ; 4. Reim s e t B astia, 12-14.

Inter et Napoli tenus 
en échec

C ham pionnat d ’Ita lie  de p rem ière

LUCERNE: LA RÉUSSITE ET L’ARDEUR
LUCERNE—LA CHAUX-DE-FONDS, 4-1 (2-0). — Stade de l’AlImend. 4000 
personnes. Arbitre: M. Kamber, de Zurich. — Lucerne: Prest; Karrer, Hüsler, 
Widmer; Cerutti, Gwerder; Schüwig, Borchert, Wechselberger, Wolfisberg, 
Wenger. — La Chaux-de-Fonds: Eichmann; Voisard, Berger, Milutinovic, 
Deforel; Quattropani, Baumann; Brossard, Vuilleumier, Bertschi, Keller. — 
Note: A  la mi-tem ps, Duvoisin a remplacé Baumann. — Buts: 11“ minute, 
Gwerder; 32* minute, Wechselberger; 47' minute, Wenger; 49' minute, Duvoi­
sin; 89' minute, Schüwig.

S’il est un match que les Chaux- 
de-Fonniers ne devaient pas perdre, 
c’est bien celui d’hier, à Lucerne. Dans 
l’ensem ble,' le  F.-C. La Chaux-de- 
Fonds a dominé, mais il y  eut trop de 
fioritures. De plus, les hommes de 
Skiba n’ont pas eu de chance. Un but 
de Bertschi, tout à fait régulier, a été 
annulé. Un second de Vuilleumier a

subi le  même sort. Puis le même 
Vuilleumier tira encore sur la barre 
transversale, alors que Duvoisin (qui 
avait remplacé Baumann à la m i- 
temps) envoya un coup de tête sur 
la latte. Enfin, après un quart d’heure 
de jeu en seconde mi-tem ps, l’arrière 
lucernois Hüsler a sauvé de la tête 
une balle qui entrait au filet, le  gar­
dien étant battu.

.3, . . ,  î1 ..  •. *  v  1 - , -, ■’ V  ••• ! ■

BADEN avait une défense
LE LOCLE—BADEN, 1-1 (1-0). — Stade des Jeanneret. 1300 spectateurs. 
Arbitre: M. Despland. — Le Locle: Coinçon; Pontello, Dietlin; Veya, Huguenin, 
Kernen; Henry, Jaeger, Thimm, Ilaldemann, Bosset. — Baden: Hauenstein; 
Gachet, Portmann; Kieffer, Schweizer, Wernli; Arnold, Menet, Zurcher, Schei- 
bel, Hollenstein. — Buts: 40' minute, Thimm (pénalty); 61' minute, Arnold.

Le Locle, dans l ’ensem ble, a  été 
m auvais. B aden, qu i é ta it venu au 
Locle dans l’in ten tion  de sauver un 
point, ren fo rça  sa  défense. Cela dé­
rou ta  les avan ts loclois qu i on t gâché 
quelques belles occasions. K ernen 
ava it p ro fité  de ce m atch  pou r fa ire  
sa  ren trée . Les deux équipes on t servi 
le  douzièm e homm e. Le Locle a rem ­
placé H enry  p a r  M aring, tand is que 
Canonica p r i t  la  p lace de H ollenstein 
chez Baden.

C’est en prem ière  m i-tem ps que les 
Loclois on t laissé échapper leu r

lo rsque T him m  s’approchait des seize 
chance. P lu sieu rs fois on c ru t au b u t 
m ètres adverses. M ême K ernen, qu i 
eu t à  u n  certa in  m om ent le b u t vide 
devan t lu i (sortie du gardien), a ju s ta  
m al son t i r  qu i passa à  côté.

Jo u an t b ien au  m ilieu  du  te rra in , 
les Loclois se son t heu rtés à une dé­
fense argovienne b ien groupée. E t 
comme T him m  fu t p articu liè rem en t 
m arqué p a r  Portm ann , il n ’en fa llu t 
pas p lus pou r dérou ter com plètem ent 
les a ttaq u an ts  locaux où H enry  fit 
p articu liè rem en t une m auvaise  p re ­
m ière  m i-tem ps. D.

Bâle rate un pénalty et Lausanne sauve un point
BALE—LAUSANNE, 1-1 (0-0). —  B ien qui M ichaud ait raté un  

péna lty  en tiran t à côté, à cinq m inu tes de la fin , le résu lta t n u l est 
équitable. C’est m êm e u n  succès pour les Lausannois, qui rev iennen t 
généralem ent battus de la cité rhénane. 10 000 personnes ont assisté  à  
ce m atch. Lausanne a rem placé H unziker par Fuchs, mais, à Bâle, il y  
eu t plusieurs absences: Furi, M oscatelli, S tocker et Baum ann. C’est Fri- 
gerio qui a ouvert la m arque à la 200  m in u te  de la seconde m i-tem ps. 
Q uinze m inutes p lus tard, H osp a égalisé.

BIENNE—GRASSHOPPERS, 0-0. —  Les Grasshoppers on t joué  sans 
Ip ta  et sans Wespe. Ils en on t pro fité  pour aligner leur deuxièm e étran­
ger, le N orvégien G ulden. B ienne a eu u n  peu de chance. Leu, par 
exem ple, a dû suppléer son gardien alors qu ’il était battu  sur u n  tir  de  
B em asconi. T rente secondes avant la fin , K u n z  a m arqué u n  but... m ais 
de la m ain, ce qui perm it à M. D ro z,'d e  M arin, d’annuler le but. Ce 
résu lta t nu l est conform e au déroulem ent de la partie, car aucune équipe  
n ’aurait m érité  de gagner.

ZURICH— GRANGES, 1-1 (0-1). —  K uhn  et M eyer on t m anqué chez 
Zurich . C ependant, cela ne l’a pas em pêché de dom iner. C ontre toute  
atten te , c’est Granges qui a ouvert la m arque par Ognjanovic, à la 
fa veu r d ’un  pénalty. P uis il a fa llu  a ttendre la 20' m inu te  de la seconde  
m i-tem p s pour en fin  vo ir Zurich égaliser par Leim gruber. Granges a 
joué un  m atch  très défensif. Pour lui, seul le résu lta t a compté.

YOUNG-BOYS— SION, 4-1 (2-1). —  10 000 personnes on t assisté  à 
ce m atch. Sion, qu i pra tique u n  excellen t football, n ’a pas sem blé avoir 
la volonté de vaincre, hier, à Berne. Trop souven t il fu t  à la rem orque  
des Bernois, parm i lesquels ont particu lièrem ent brillé W uthrich  et 
Theunissen. Le dram e, pour Sion, s ’est u n  peu joué lorsque G erm anier 
m arqua contre son propre camp. Cela p erm it à Y oung-B oys de m ener  
par 3 à 1 et on n ’y  a p lus cru dans le cam p valaisan.

YOUNG-FELLOWS—UGS, 4-2 (2-1). —  Cette rencontre fu t  un  peu
à l’image du classem ent des deux  équipes. M atch sans éclat et bien  
m orne. A  la m i-tem ps, les Genevois pouvaien t encore espérer sauver un  
point, d’autant p lus que la dem i-heure qui su iv it le repos fu t  à leur 
avantage. R oth réussit m êm e à égaliser à 2 à 2: Mais lorsque H œ sli 
m arqua un troisièm e bu t pour les Zurichois, to u t fu t  perdu.

Mais, malgré cela, les Lucernois, qui 
obtiennent leur premier succès chez 
eux, ont mérité leur victoire pour 
avoir eu la volonté de vaincre. Nous 
avons retrouvé un Lucerne métamor­
phosé, certes chanceux, mais qui a su 
profiter au maximum de la réussite 
qui était avec lui. Durant 90 minutes, 
les locaux se sont battus comme des 
lions.

Les Chaux-de-Fonniers, technique­
ment supérieurs, ont manqué de 
punch, en première m i-tem ps tout 
particulièrement. Ce n’est qu’après le 
troisième but qu’ils se sont réveillés. 
Mais il aura aussi fallu voir l’arrivée 
du goalgetter réserviste Duvoisin pour 
que cela change un peu en attaque. 
C’est d’ailleurs lui qui sauva l’hon­
neur, à la 4* minute de la reprise. Il 
faudra faire confiance à Duvoisin, car 
son entrée fut réjouissante.

Dans ce match, qui fut d’une haute 
qualité (le public lucernois n’a pas 
reconnu son équipe), le  m eilleur 
homme sur le terrain a certainement 
été le  jeune Gwerder. L. E.
_________ ■ < : » A ' 8 I  t. S it • i j J É  ___

division (8° journée): A ta lan ta—Lazio,
0-0; B rescia—Internazionale. 2-2; Ca- 
tan ia—Bologna, 1-1 ; M ilan—Cagliari, 
2-2 ; F io ren tina—Sam pdoria, 5-0 ; Ro- 
m a—Napoli, 0-0 ; Spal F e rra ra —Ju - 
ventus, 2-2 ; Torino—Foggia, 2-0; V a- 
rese—Lanerossi, 0-2. — C lassem ent :
1. In ternazionale , N apoli e t F ioren tina, 
12 points ; 4. Lazio e t M ilan, 11.

Borussia Dortmund perd 
un pom!

C ham pionnat d ’A llem agne (10e jo u r­
née) : H anovre 96—B orussia D ortm und,
1-1 ; M unich 1860—E in trach t F ran c ­
fort, 4-2 ; Schalke 04—B ayern  M u­
nich. 1-1 ; S tu ttg a r t—K arlsruhe, 1-0 ; 
M eiderich—T asm ania B erlin. 3-0; N u­
rem berg—H am bourg, 5-0 ; Cologne— 
B orussia N eunkirchen, 4-2 ; K aisers- 
lau te rn —B orussia M œ nchengladbach. 
1-2; W erder Brèm e—E in trach t B runs­
wick, 4-0. — C lassem en t; 1. M unich 
1860, 17 points; 2. B orussia D ortm und. 
16 ; 3. B ayern  M unich, 15 ; 4. Cologne, 
14 ; 5. H anovre 96 e t S tu ttg a rt, 13.

Et aiüeurs •••
AUTRICHE : A ustria  V ienne, v a in ­

q ueu r de K lagenfurt, conserve la tê te  
du  classem ent qui est d ’ailleu rs le 
su ivan t : 1. A ustria  Vienne. 16 points ;
2. A dm ira Energie, 14 ; 3. R apid V ien­
ne, 12 ; 4. W acker Innsbruck , 11 ; 5. 
W iener SK, 10.

ANGLETERRE : Sheffield  U nited, 
b a ttu  p a r  B urnley , doit m ain tenan t 
p a rtag e r la tê te  du classem ent avec 
Leeds U nited, va inqueu r de Stocke 
City. Cinq équipes se tien n en t de très 
p rès ; q u ’on en juge : 1. Leeds United, 
13-19 ; 2. Sheffied U nited. 14-19 ; 3. 
B urnley , 13-18 ; 4. W est B rom w ich 
Albion, 14-18 ; 5. T o ttenham  H otspur, 
13-17.

BELGIQUE : U n seul m atch en p re ­
m ière  division: T illeur—Berchem , 1-0. 
Les au tres  rencon tres on t é té re n ­
voyées en raison  du m atch  Belgique— 
B ulgarie  de m ercredi.

ESPAGNE : T outes les rencontres 
de p rem ière  division on t été re n ­
voyées en raison du  m atch Espagne— 
E ire  de m ercredi.

SUÈDE : C lassem ent fina l du  cham ­
p ionnat de prem ière  division : 1. M al- 
moe; 2. B oras E lfsborg; 3. A IK  Stock­
holm . H am m arby  S tockholm  e t GIS 
Sundsvall son t relégués en seconde 
division.

t» « 4  «à* < S &

Une revanche
A  Szczecin (Pologne), en  m atch  

com ptan t pour le tou r p ré lim ina ire  de 
la  coupe du m onde (groupe 8), la  Po­
logne a b a ttu  la  F in lande p a r  7 à 0 
ap rès avo ir m ené au  repos p a r  6 à 0.

B attu s  au  m atch  a lle r p a r  2 à  0, les 
Polonais on t donc p ris  une  revanche 
indiscutable. D evant 40 000 spectateurs, 
le  score é ta it dé jà  de 4 à 0 après une 
dem i-heu re  de jeu. Q uatre  b u ts  fu ren t 
m arqués p a r  le dem i L ubansk i (19", 
21', 24° e t 41' m inutes). Le score fu t 
com plété p a r  Pol (sur pénalty , à la  
29' m inute) e t p a r  le  jeune  S adek  (35' 
e t 79” m inutes).

A la su ite  de ce tte  rencontre , le  clas­
sem ent du  groupe 8 est le  su ivan t:

1. Pologne, 5 m atches, 6 po in ts; 2. 
Ita lie , 3, 5; 3. Ecosse, 4, 5; 4. F in lande, 
6, 2. R esten t à jouer: Ita lie—Pologne 
( l 11* novem bre), Ecosse—Ita lie  (9 no -

•  Finale de la coupe de Norvège, 
à Oslo : Frigg Oslo— Ske id  Oslo, 2-2 
après prolongations.

de la Pologne
vem bre) et Ita lie—Ecosse (7 décem ­
bre).

Première victoire 
de la Turquie

A  A nkara, pou r le to u r p ré lim i­
n a ire  de la coupe du  m onde égale­
m ent, la  T urqu ie  a b a ttu  la  R oum a­
n ie  p a r  2-1 (m i-tem ps, 1-0). C ette vic­
to ire  est la  p rem ière ob tenue p a r la 
T urqu ie  dans le cadre de la  coupe du 
m onde en q u a tre  m atches. A  la su ite 
de cette  défaite, la  R oum anie est p ra ­
tiquem en t élim inée e t elle ne peu t 
p lu s p ré ten d re  accéder au  to u r f i­
nal.

A l’issue de cette  rencontre , le  clas­
sem ent du  groupe 4 est le  su ivan t:

1. P ortugal, 4 m atches, 8 poin ts; 2. 
Tchécoslovaquie, 4, 4; 3. Roumanie, 
5, 4; 4. T urquie , 5, 2.

Les tro is dern ières rencontres au ­
ro n t lieu  aux  dates su ivan tes: 31 oc­
tobre, P ortugal—Tchécoslovaquie; 21 
novem bre, Tchécoslovaquie—T urquie; 
21 novem bre: R oiim anie—Portugal.
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D euxièm e ligue : C olom bier—S ain t- 
Im ier, 4-1 ; Le Locle I I—Ticino, 2-0 ; 
F leu rie r—La C haux-de-F onds II, 6-2 ; 
X am ax  II—B oudry, 4-1.

Troisièm e ligue : Comète—L ’A reuse,
I-4  ; Corcelles—B lue-S tars, 6-1 ; La 
Sagne—Saint-B iaise , 0-2 ; S a in t-Im ier
II—Fontainem elon  II, 2-0 ; Les G ene- 
veys-su r-C offrane—Sonvilier, a rrê té  
p o u r cause de b rou illa rd  ; X am ax II I  
—Floria, 3-1 ; Le P a rc  la —D om bres- 
son, 8-0.

Au Jura
D euxièm e ligue:  B uren—M adretsch,

0-2 ; T avannes—Longeau, 1-1 ; T ra - 
m elan—G runstem , 0-9 ; B év ilard— 
C ourtem aîche, 2-2.

Troisièm e ligue : USBB Ilb —B ienne 
II, 1-1 ; C ourt—A urore, 2-5 ; T ram e- 
lan  I I—La N euveville, 3-1 ; Sonceboz 
—M adretsch  II, 4-1 ; Aile II—D eve- 
lier, 1-1 ; G lovelier—B assecourt, 3-2 ; 
Soyhières—Les G enevez, 0-4 ; C our- 
rend lin—Saignelégier, 5-3.

Dans le canton de Vaud
D euxièm e ligue : V allorbe— Orbe,

1-4 ; A ssens—B ussigny, 2-0 ; S a in te - 
C roix—Rolle, 9-1 ; Nyon—Le Sentier,
2-0 ; C hailly—L ausanne II, 0-3 ; M al- 
ley—Le M ont, 2-1 ; P ayerne—USL, 
2-2 ; L u try —Moudon, 6-0 ; V evey I I—

Renens, 1-1; Concordia—Stade n , 6-2.
Troisièm e ligue : C rans—S ain t-S u l- 

pice, 4-2 ; Perroy—Coppet, 0-0 ; F o r­
w ard  II—Lonay, 1-3 ; S a in t-P rex — 
B ursins, 2-1 ; Nyon II—Prangins, 1-2 ; 
V illeneuve—Roche, 4-4; Ouchy—M on­
tre u x  II, 2-8 ; V ignoble—PTT, 3-3 ; 
S ain t-L ég ier—Aigle, 2-1 ; M ézières— 
Bex, 2-2 ; A venches—C ham pvent, 2-1; 
L a S arraz—Pailly , 1-1 ; Donneloye— 
Lucens, 7-1; P ayerne  II—Y verdon III, 
5-1 ; C hevroux—G randson, 2-2 ; B a- 
vois—Prilly , 4-1 ; C havannes-E penex 
—P enthalaz, 1-3 ; A dm ira—Ecublens,
0-2 ; U SL II—Pully , 0-3 ; R enens II— 
Cossonay, 3-3.

et à Genève
D euxièm e ligue : L ancy—CAG, 4-1; 

O nex—V ernier, 2-1 ; Ita lien —Compe- 
sières, 3-5; Donzelle— Cam pagnes, 1-7; 
P lan -les-O uates—Signal, 4-3.

Troisièm e ligue : Jonction—Chênois 
II, 1-7 ; G eneva—Saint-M ichel, 1-3 ; 
I ta lien  II—V eyrier, 7-1 ; M eyrin II— 
T ram w ays, 4-1 ; P âqu is—V alaisanne,
1-1; L ancy II—S ain t-P au l. 10-1; G a r- 
des-F ron tière—Amical. 1-4 : S ta r S é- 
cheron—Collex-Bossy, 2-2 : C am pa­
gnes II—Puplinge, 0-1 : H- s::''1—Sa- 
tigny. 1-5 ; Azzur r i—Sa 1" 1 2-5 ; 
V ern ier II—Choulex. 1-4 : F ’ - - ' M  I I— 
Tessinoise, 1 -9 ; P e rly —E to :l~ ra c o n -  
nex, 1-1 ; D onzelle Ï I—City, 1-5.
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Cycl isme AU GRAND PRIX DE LUGANO

Rentrée fracassante d’Anquetil
Le Français Jacques Anquetil a effectué une rentrée fracassante dans la 
seizième édition du G rand P rix  de Lugano contre la montre. Absent ces trois 
dernières années, il a rem porté son septième succès dans l’épreuve en amélio­
ran t le record du parcours à la moyenne de 42 km. 913 pour 76 km. 300. Far 
rapport à l’ancien parcours, une courbe a été ■ supprimée et la chaussée, dans 
son ensemble, a été légèrement améliorée, de sorte que les comparaisons sont 
difficiles.

La course s’est disputée dans d’ex­
cellentes conditions, devant 25 000 
spectateurs. Dès le second tour, qu’il 
term ina avec sept secondes d’avance 
sur Motta, Anquetil ne devait plus 
être inquiété. Derrière lui, Motta se

B a s k e t b a l  I

Jonction battu  
pa r  SMB Lausanne

Championnat suisse de ligue natio­
nale A: Jonction—SMB Lausanne, 50- 
52; UGS—Federale Lugano, 80-50; 
CAG—Federale Lugano, 65-53.

Ligue nationale féminine: Femina 
Berne—Stade-Français, 52-45; Chêne 
Genève—Riri Mendrisio, 58-48.

Ligue nationale B: Vernier—Chêne 
Montchoisy, 42-35; Carouge—Lausanne 
Sports, 41-66; Nyon—Etoile Genève, 
59-42; Fleurier—Bienne, 47-39.

•  L ’équipe nationale finlandaise 
affrontera une sélection des meilleurs 
basketeurs évoluant en Suisse, le 
m ardi 9 novembre, au Pavillon des 
Sports de Genève. D’autre part, des 
matches entre l’équipe nationale fé­
minine suisse et l’équipe de France B 
auront lieu le 12 novembre, à F ri- 
bourg, et le 13 novembre, à Berne.

m ontra nettem ent le plus fo rt est c’est 
facilem ent qu’il s’assura la seconde 
place, à plus de deux minutes et de­
mie du Normand.

Derrière les deux champions, le 
Suisse Robert Hagmann est parvenu 
à prendre une magnifique troisième 
place, obtenant là le m eilleur résul­
ta t suisse depuis 1962, année de la 
victoire de Rolf Graf. Après deux 
tours, Hahm ann avait déjà rejoint 
l’Italien Dancelli, parti deux minutes 
avant lui.

Le second Suisse en lice, le Gene­
vois René Binggeli, a pris une très 
honorable septième place, battan t 
l’Italien  Passuello, appelé en rem pla­
cement d ’Adomi, et le Français Jean 
Stablinski, qui fu t le coureur le plus 
décevant de l’épreuve. Stablinski, der­
n ier du début à la fin, a term iné avec 
près d’un quart d’heure de re ta rd  sur 
Anquetil.

Voici le  classement : 1. Jacques An­
quetil (Fr.), les 76 km. 300 en 1 h. 
40”7 (moyenne 42 km. 913, nouveau 
recoud ; ancien record : 42 km. 191, 
par Bracxe) ; 2. Gianni Motta (It.), 
1 h. 49’ 15”7 ; 3. Robert Hagmann (S.), 
1 h. 49’ 50”9 ; 4. Jan  Hugens (Ho.), 
1 h. 50’ 48”5 ; 5. Michele Dancelli (It.), 
1 h. 51’ 53” ; 6. Ferdinand Bracke (Be.), 
1 h. 52’ 25”5 ; 7. René Binggeli (S.), 
1 h. 53’ 56”2 ; 8. Adriano Passuello 
(It.), 1 h. 54’ 43”2 ; 9. Jean Stablinski 
(Fr.), 2 h. 00’ 26”6. Abandon: W alter 
Boucquet (Be.).

Escrime Le tournoi international de La Chaux-de-Fonds
DUISBOURG, le vainqueur de dernière heure

On attendait Londres, puis Vercelli I II  (province de Milan), puis Berne I. 
Mais, finalement, au term e d’un barrage en finale entre Berne et Duisbourg, 
c’est ce dernier qui a rem porté le VIe tournoi international d’escrime de 
La Chaux-de-Fonds.

Ce fut, en réalité, un grand tournoi 
qui se déroula sur deux jours, samedi 
et dimanche, au Pavillon des Sports. 
Un record de participation avec 48 
équipes. On enregistra même, au der­
nier moment, l ’inscription des escri­
meurs E. Ben Nathan et P. Jacobs, 
de Londres, qui, partis jeudi en voi­
tu re  d’Angleterre, arrivèrent samedi, 
à la grande surprise des organisateurs. 
Mais, comme on s’est m ontré sportif, 
tou t s’arrangea et les deux B ritanni­
ques purent prendre p art au tournoi.

Si, samedi, on n’enregistra aucune 
surprise, en revanche, dimanche, dès 
qu’on aborda les quarts de finale, au 
cours desquels on procéda par éli- • 
m inations directes (pour la première 
fois dans un tel tournoi), les « coups 
de théâtre » ne se firent pas attendre.

Tout d’abord, aucune équipe chaux- 
de-fonnière ne passa le cap des hui­
tièmes de finale. Puis Genève, qui 
avait délégué trois équipes, avec, entre 
autres, une équipe formée de M“° Lu- 
cain et de M. Bar, subit le même sort. 
Seules trois équipes de Berne, une de 
Lausanne et une de Neuchâtel res­
ta ien t en lice pour représenter la 
Suisse. Parm i' les équipes étrangères 
restaient encore qualifiées: Turin I, 
Vercelli I, II  et III, Mulhouse I, Paris 
Tour d’Auvergne, Londres, Duisbourg, 
Turin II, Sochaux et Fribourg-en- 
Brisgau.

Mais les quarts de finale furent une 
nouvelle déception pour plus d’une 
équipe. Turin I fu t éliminé par Ber­
ne I, Vercelli II  par Berne II, Lau­
sanne I  par Mulhouse, Paris par Lon­
dres, Turin I par Duisbourg, Neuchâtel 
par Sochaux, Fribourg-en-Brisgau par
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Trempée par les rafales qui entraient par la 
v itre baissée, grelottante d ’anxiété plus à l’idée 
de Flory que pour elle-même, la petite serra 
les dents, en songeant, non sans une ironie ré­
signée à l’apostrophe de l’inconnu du train  :

— C’est donc bien terrible, ce qui vous a t­
tend,. m a pauvre petite ?

IV

La voiture continuait à avancer péniblement, 
lu ttan t contre le vent, éclaboussant de longs 
jets de pluie boueuse la m uraille de roches longée 
au plus près, e t Pervenche, elle, continuait à 
rem uer les mêmes pensées qui, dans leur en­
semble, n ’avaient rien de folâtre. En somme, de­
puis son arrivée, la seule assurance, d ’ailleurs 
non contrôlable, qu’elle avait eue était que sa 
sœ ur se portait bien « physiquement »...

Encore, la restriction que com portait ce « phy­
siquement » n ’était-elle pas sans susciter des 
inquiétudes ! Et, tout en com prenant aisément 
que leurs deux vies ne tenaient qu’à un fil : 
celui de l’attention du chauffeur, e t que toute 
conversation, dans ces conditions, serait non 
seulement im prudente, mais carrém ent dange­
reuse, elle ne parvenait qu’avec héroïsme à re­
tenir les questions qui se pressaient, harcelantes, 
sur ses lèvres, refoulées ainsi dans son esprit 
enfiévré.

Pour s’y arracher, vainem ent tentait-elle de 
distinguer quelque chose du paysage traversé 
par leur route torrentielle. La pluie diluvienne 
tissait entre le paysage et sa vue une sorte de 
rideau de perles scintillantes et grises unifor­
mément. P ar instants, cependant, un  éclair ve­
nait je ter une clarté fulgurante sur un  décor 
d’Apocalypse. Montagnes, gorges, torrents, p ré­
cipices, tout prenait alors une physionomie me­
naçante, bien faite pour impressionner la « fille 
de plaine » accoutumée au pays de Loire dans 
sa calme douceur, aux horizons à peine ondu­
lés, aux verdures riantes, aux plages blondes.

Au moment précis où l’une des lueurs fulgu­
rantes de l’éclair illum inait d ’une teinte blafarde 
un décor particulièrem ent saisissant, avec un 
pont suspendu à une centaine de m ètres au-des­
sus d’une rivière coulant au fond de gorges aux 
parois verticales, le b ru it assourdissant du ton­
nerre fu t tel que l’auto fit une embardée.

D’un geste précis et spontané, la petite main 
énergique de Pervenche se posa près de celle de 
Sévrier, sur le volant. En y portant le regard, 
elle v it que les doigts de celui-ci, blanchis aux 
jointures par l’effort, trem blaient nerveusement.

M ontant à son visage, le regard de la jeune fille 
constata, non sans surprise et inquiétude, qu’il 
était blême et tiraillé par des tics.

— Voulez-vous que je conduise un peu ? pro­
posa-t-elle, à la fois interloquée et écœurée par 
la faiblesse révélée ainsi.

Toujours accroché au volant comme à une 
bouée de sauvetage, il protesta :

— Impossible à qui n ’a pas la pratique des 
'•hemins de montagne par un temps pareil.

C o o v n q h t  E d i t io n s  T a l la n d ie r
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D’ailleurs, s’a rrê te r ici, même rien que pour 
changer de place, pour le moment, équivaudrait 
à  un suicide. C’est l ’heure du car et, avec cette 
pluie à travers laquelle on ne peut voir à 
vingt mètres, il fau t absolument que j ’aie a t­
trapé, avant que nous le Croisions, une section de 
la route plus droite... à quelques centaines de 
mètres. Nous venons de dépasser le pont de' 
l’Abîme...

— ... Le bien nommé ! constata Pervenche, qui 
éprouvait encore entre les épaules le petit fris­
son ressenti à la  vue apocalyptique.

— La foudre n ’a pas dû tom ber bien loin, re ­
p rit Sévrier qui, maintenant, semblait avoir be­
soin d ’entendre sa propre voix, hurlan t au milieu 
du fracas des éléments, pour être rassuré.

— Vous n ’avez pas eu trop peur ? cria-t-il de 
nouveau.

Cette fois, Pervenche eut un haut-le-corps. 
Quelles que fussent les faiblesses de ses filles, le 
colonel d’Allones les avait habituées à les dissi­
m uler comme des choses honteuses. Comment un 
homme, et un homme jeune comme celui-ci, 
pouvait-il prononcer un tel mot ?

Elle riposta, sans pouvoir dissimuler son mé­
pris :

— Flo a dû vous dire que ce mot a été banni 
de notre vocabulaire une fois pour toutes...

Mais il lui paru t inutile de continuer, car la 
chose, la chose hideuse exprimée par le mot dé­
fendu, était soudain en elle, en face du péril cer­
tain, inévitable...

Débouchant du tournant proche, une masse in­
définissable, en apparence énorme, fonçait sur 
eux sans para ître  les voir.

Elle ferm a les yeux juste au moment où le 
« m onstre » en ouvrait deux, rougeoyants, inca­
pables de percer le brouillard de pluie, à quel­
ques m ètres de leur voiture, semblait-il.

— Le car ! entendit-elle, hurlé d ’une voix ai­
guë qu’elle ne reconnut pas pour être la sienne.

Puis elle serra les dents et les paupières, en 
attendant le choc, l’écrasement, la dégringolade 
dans le précipice.

Mais rien ne v int qu’un effroyable juron, ponc­
tuan t une em bardée formidable. Quelques secon­
des après, l’auto semblant avoir repris la ligne 
droite à une allure plus modérée, elle se décida à 
rouvrir les yeux et constata, avec un soulage­
ment plein d’étonnement, que le monstre était 
dépassé sans dommage.

Juste, malgré ses préventions, elle constata :
— Eh bien ! vous savez conduire, au moins...
Le bruit de la tempête était encore trop fort

pour qu’il surprît dans sa voix la restriction qui 
ponctuait les deux derniers mots. Il hocha sim­
plement son front, qui était couvert de gouttes de 
sueur. . j ,ï.

— L’habitude ! Je  circule dans les Bauges par 
tous les temps, vous savez, et l’hiver...

D’un revers de sa manche, il essuya son front 
ruisselant et Pervenche l’entendit dire, plus pour 
lui que pour elle :

— C’eût été trop bête, vraim ent ! Comme cela, 
au moment où vous arrivez, où tout va aller 
mieux... Pauvre Flory ! C’eût été stupide et trop 
cruel ! E t juste quand la route devient plus fa­
cile. Voyez, maintenant, la visibilité est meil­
leure et les lacis plus rares.

(A suivre.)

Vercelli III et Berne III par Ver­
celli I.

Après les demi-finales, qui ont vu 
l’élimination surprenante de Londres 
et de Sochaux, les rescapés furent 
Berne I, Duisbourg, Vercelli III et 
Mulhouse. Ces quatre équipes nous 
apportèrent une finale des plus dis­
putées puisqu’il fallut recourir à un 
barrage pour connaître le vainqueur.

Dans cette finale, Duisbourg l’em­
porta d’abord sur Berne par 9-5. Puis, 
m algré le beau retour de Bertinetti 
père, Vercelli s’inclina par 9-8 devant 
Mulhouse. Duisbourg fu t encore vain­
queur devant Vercelli (9-8) avant que 
ce dernier ne succombe par 9 à 7 
devant Berne. Dans son dernier as­
saut, Duisbourg l’em porta encore sur 
Mulhouse par 9 à 7, alors qu’aupara­
van t il avait perdu devant Vercelli.

Comme Berne et Duisbourg term inè­
ren t à égalité, avec une défaite, il 
fallut avoir decours au barrage pour 
savoir qui l’em porterait.

Dans cet ultim e assaut, les Alle­
m ands de Duisbourg, F. Wessel et 
W. Zehr, firent preuve d’une belle 
régularité, pour finalement se m ontrer 
les meilleurs (résultat: 9 à 6).

Voici les classements: 1. Duisbourg, 
Allemagne (F. Wessel—W. Zehr); 2. 
Berne I (Ch. et B. Kauter); 3. Ver­
celli III, Italie (M. et F. Bertinetti); 
4. Mulhouse I, France (C. Fert—M. 
Ganter); 5. Sochaux I, France (A. Bar- 
rudio—A. Legrand); 6. Berne II (D. et 
W. Giger); 7. Vercelli II, Italie (G. 
Cantone—P. Omodéo-Salé); 8. Lon­
dres, Grande-Bretagne (E. Ben Na­
than—P. Jacobs); 9. Turin I, Italie 
(G. Guala—M. Alessio); 10. Fribourg- 
en-Brisgau, Allemagne (G. Losert— 
Dr Slanina); 11. Lausanne I (M. Ca- 
dik—J.-P . Cavin); 12. Neuchâtel I (J. 
Raaflaub—R. Leuba).

Raym ond Déruns.

DEUX CHAMPIONS DU MONDE
*  L’équipe londonienne comptait 
dans ses rangs un champion du 
monde universitaire : P. Jacobs.
*  Pour sa part, l’Autrichien et 
champion du monde R. Losert dé­
fendait les couleurs de la salle de 
son père, celle de Fribourg-en- 
Brisgau. Malheureusement, Losert, 
qui ne perdit aucun de ses assauts, 
fut éliminé en quart de finale, 
son adversaire étant trop faible.
*  C’est le grand juge international 
français Boitelle, celui-là même qui 
arb itre  les grandes finales des 
championnats du monde ou des 
Jeux olympiques, qui arb itra la 
finale entre Berne et Duisbourg.
*  Le président de la  Fédération 
française et en même temps le 
vice-président de la Fédération 
internationale d’escrime, M. Bon- 
temps, nous a dit : « C’est un tour­
noi comme je  les aime. Il favorise 
les jeunes. Peut-être  arriverons- 
nous un jour à inverser les rôles, 
C’est-à-dire que l’épéiste sera un 
junior et que le fleurettiste sera un 
senior.»
*  Le Conseil communal de La 
Chaux-de-Fonds était représenté 
par Gérald Petithuguenin.

★ On croyait les m ilitaires disci­
plinés. Eh bien ! non ! Les sous- 
officiers de Zurich, qui avaient 
pourtant inscrit deux équipes, ont 
déclaré forfait, sans même en aver­
tir  les organisateurs. Souhaitons 
que la Fédération suisse prenne des 
mesures pour cette impolitesse.
★ L’équipe de Berne était composée 
des deux frères K auter ; celle de 
Berne II, des frères Giger ; celle 
de La Chaux-de-Fonds I, des frè­
res P.-A. Bois et Ph. Bois, tandis 
qu’André Nordmann (La Chaux-de- 
Fonds) faisant équipe avec son fils 
J. Nordmann et aue l’équipe ita ­
lienne de Vercelli III était com­
posée de M. Bertinetti et F. Ber­
tinetti, le fils et le père.
★ Le pavillon des prix était m a­
gnifique. Il avait une valeur de 
plusieurs milliers de francs, faisant 
dire à la plupart des escrimeurs:

-« Il faut aller très loin pour voir 
une telle exposition de prix. »
★ Le Pavillon des sports a connu 
une belle ambiance. Huit pistes 
avaient été installées pour ce tour­
noi. A rendre un peu jalouses 
des villes comme Berne, Genève et 
Zurich.

P R O G R A M M E S
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Lundi 25 o c t o b r e :

SOTTENS. — 16.00 M iroir -f lash. 16.05 R en ­
d e z - v o u s  d e s  i s o lé s .  16.25 Refra ins  e t  mus . 
16.50 M a r c h e  d e s  i d é e s .  17.00 Euro mus.  17.30 
Miroir -f lash .  17.35 P e r s p e c t i v e s .  18.30 Micro 
d a n s  la v ie .  19.00 La S u i s s e  au  micro .  19.15' 
Inf. 19.25 Miroir d u  m o n d e .  19.45 Im p ro m p tu  
m us ic a l .  20.00 E n ig m e s  e t  a v e n t u r e s .  21.10 
«Vol 525». 22.10 D é c o u v e r t e  d e  la l i t t é r a tu r e .
22.30 Inf. 22.35 M é n e s t r a n d i e .  22.55 M u s iq u e  
c o n t e m p o r a i n e .

S e c o n d  p r o g r a m m e  d e  S o t t e n s .  — 19.00 
P e r p e t u u m  M usicum . 20.00 V in g t - q u a t r e  h e u r e s  
d e  la v i e  d u  m o n d e .  20.15 «Des G e n s  b i ­
z a r re s» .  fe u i l l e to n .  20.25 «La C a m b ia l e  di Ma- 
t r im onio » , o p é r a - c o m i q u e .  21.50 S o l i s t e s  d e  
Z a g r e b .  22.00 M ic r o - m a g a z in e  d u  so ir .

BEROMUNSTER. —  16.00 Inf. 16.05 C o n c e r t  
s y m p h o n .  17.05 Lectu re .  17.15 C h an t s .  17.30 
Pour  l e s  e n f a n t s .  18.05 S alu t l e s  c o p a i n s l  
19.00 A c tu a l i t é s .  19.15 Inf. 20.00 C o n c e r t  d e ­
m a n d é .  20.30 B o î t e  a u x  l e t t r e s .  21.00 O p é r a s .
21.30 P ièc e .  22.15 Inf. 22.20 Pour l e s  S u i s s e s  à 
l ' é t r a n g e r .  22.30 P ian o .  22.55 Q u a tu o r .

TELEVISION ROMANDE. — 19.00 Bulletin. 
19.05 M a g a z i n e .  19.25 H or izons .  19.40 A v en tu re  
d u  c ie l .  20.00 T é lé jo u rn a l .  20.20 Car re fo u r .  
20.35 G r a n d s  é c r iv a in s .  21.00 «Les I n s a t i a b le s » ,  
film. 22.30 T é lé jo u rn a l .

TELEVISION FRANÇAISE. — 1re c h a î n e .  17.55 
TV s c o l a i r e .  18.25 M a g a z i n e  fém in in . 18.50 
L' aven ir  e s t  à v o u s .  19.20 M a n è g e  e n c h a n té .  
19.25 A c tu a l i t é s .  19.40 «S eu le  à  Paris», f e u i l l e ­
to n .  20.00 A c tu a l i t é s .  20.30 J u l i e t t e  G r é c o .  
21.10 P r é s e n c e  d u  p a s s é .  22.20 L 'homm e à la 
Rolls.  23.10 J u g e z  v o u s - m ê m e .  23.30 F acé t ie s  
d u  s a p e u r  C a m e m b e r .  23.35 A c tu a l i t é s .

M ard i  26 o c t o b r e :

SOTTENS. — 6.15 Bo n jou r  à to u s !  7.15 Inf. 
7.40 Bul le tin ro u t ie r .  10.00 C u l te  s o l e n n e l .  
11.30 N o u v e a u t é s  du  d i s q u e .  12.00 R endez-  
v o u s  d e  m id i :  m i ro ir -f la sh . 12.35 Bon an n i ­
v e r s a i r e .  12.45 Inf. 12.55 ««Des G e n s  b iz a r re s» ,  
f eu i l l e to n .  13.05 M ardi le s  g a r s !  13.15 D is q u e s  
p o u r  d e m a in .  13.40 Vient  d e  p a r a î t r e .  13.55 
M iroi r-f lash.

BEROMUNSTER. — 6.15 Inf. 6.20 M é lo d i e s  
p o p .  7.00 Inf. 7.05 Mus.  11.00 «Aida» , d e  Verdi .
12.00 P ian o -c o ck ta i l .  12.20 C o m p l im e n ts .  12.30 
Inf. 12.40 S tu d io  2. 13.30 P a g e s  d e  D e b u s sy .
14.00 M a g a z i n e  féminin . 14.30 Emis, e n  ro ­
m a n c h e .  15.00 C h a n t s  A lizés . 15.20 Mus.  p o u r  
un  invi té .

TELEVISION FRANÇAISE. — 1re c h a î n e .  9.30 
TV s c o l a i r e .  10.05 M a t h é m a t i q u e s .  12.30 Par is - 
Club .  13.00 A c tu a l i t é s .  14.05 TV s c o l a i r e .  14.35 
J a p o n .

CONVOCATIONS DU PARTI

CANTON DE NEUCHATEL

NEUCHATEL. — Le groupe féminin 
du Parti socialiste de la ville orga­
nise une réunion, le m ardi 26 octobre, 
à 20 h. 15, au Jura, avec un exposé 
d ’Henri Vaucher intitulé : « Réflexion 
sur la m ain-d’œuvre étrangère et l ’ac­
cord italo-suisse ». Le comité.

NEUCHATEL. — Comité du parti, 
le 28 octobre, à 20 h. lé, Su Soleil.

CANTON DE GENÈVE

GENÈVE. — Comité directeur.
Séance, lundi 25 octobre, à 20 h. 30, 
au Café de la Terrasse, place Longe- 
malle 8.

CANTON DE VAUD

MONTREUX. — Groupement fémi­
nin du Parti socialiste de Montreux, 
m ardi 26 octobre dès 14 heures au 
Café du Marché (salle du 1" étage). 
Séance de travaux manuels. Invitez 
vos amies et connaissances, toutes se­
ront les bienvenues.

MONTREUX. — Conférence électo­
rale. Jeudi 4 novembre, à la salle du 
Conseil communal, assemblée publi­
que du groupe féminin avec M' E. 
Kammacher, présidente du Grand 
Conseil genevois.

CLARENS. — Conférence électo­
rale. Vendredi 5 novembre, au Buffet 
de la Gare, avec G. Fuhrer, municipal 
et Ch. Jaccard, président du groupe 
socialiste du Conseil communal. Film.

GLION. — Conférence électorale.
Mardi 9 novembre, au Café de Jaman, 
avec W. Schneider et A. Massard, dé­
putés. Film.

TERRITET. — Conférence électo­
rale. Mercredi 10 novembre, au Buffet 
de la Gare, avec F. Paroz, municipal 
et R. Jenny. conseiller communal et 
vice-président du Parti socialiste.

MONTREUX. — Conférence électo­
rale. Jeudi 11 novembre, au Terminus, 
avec F. Paroz et G. Fuhrer, munici­
paux. Film.
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ÉCRIVAINS DE TOUJOURS

AVEZ-VOUS LU FLAUBERT?

L. Lecoin raconte sa vie

Les Editions R encontre, à L ausanne, achèven t la 
publication  de ses œ uvres com plètes correspondance 
com prise : d ix -h u it volum es préfacés par M aurice N a- 
deau. Ses principaux  rom ans paraissen t dans le livre 
de poche : Madame Bovary, Salammbô, l’Education 
sentimentale, Bouvard et Pécuchet...

P o u rtan t ce n ’é ta it pas ju sq u ’ici un au teu r popu­
laire. On lisait sa Bovary, il é ta it même d ’usage de 
l’en ferm er dans sa Bovary (il s’en plaignait). Mais on 
ne lisait que peu ses au tres  livres.

E t po u rtan t !
Je  feu ille tte  l’av an t-d e rn ie r volum e de la collection 

R encontre, qui com prend justem en t Bouvard et Pécu­
chet, et puis deux œ uvres m oins connues ; le Sottisier 
(ou «l’album  » e t le Dictionnaire des Idées reçues. Il 
y a dans ces œ uvres une am ertum e im mense, m ais il 
me sem ble que c’est une am ertum e qui peut ê tre  
tonique, à condition d ’en bien com prendre les raisons.

Q u’est-ce que le S o ttis ier ? Q u’est-ce  q u ’on y lit ? 
C’est la réunion  de toutes les stup id ités que F lau b ert 
ava it relevées au cours de ses lectures — et il ava it 
pour la stup id ité  une sorte de fla ir infaillib le, comm e 
d ’au tres l’ont pour les m athém atiques. On y lit des 
pensées de ce genre : « La richesse d’un  pays dépend 
de la p rospérité  générale. » Belle pensée de Napoléon 
III, em pereur des F rançais. Belle pensée à laquelle  
M. de la Palice eû t très certa inem en t souscrit. P as de 
doute : N apoléon II I  é ta it un imbécile.

Ou encore celle-ci : « Les inondations de la  Loire 
sont dues aux excès de la presse e t à l’inobservation  
du dim anche. » Opinion de l’évêque de Metz, exp ri­
m ée dans son Mandement de 1846. Pas de doute non 
p lus : le respectab le  évêque était...

E t cela continue : des savan ts, e t des médecins, et 
des politiciens, et tous les « superbes » de l’époque.

T ris te  besogne, d ira -t-o n , que ce tte  quête  forcenée, 
qui ne recule devan t rien, qui dénigre tout, qui s’en 
p rend  aux noms les p lus respectables e t les « débou­
lonne ». J e  n ’en suis pas sûr. Il y  a là  une école de 
l’irrespect, une éducation qui peu t avo ir sa valeur. 
C ar enfin  ce chef d ’E tat, cet évêque, e t tous ces au tres  
puissan ts p ré tenda ien t à la sagesse. Ils réc lam aien t le 
respect, ils l’ex igeaien t m êm e. E t p endan t des années, 
les foules se sont p rosternées, la foule des hum bles 
(« A h ! les b raves gens » s’écria ien t G uillaum e I, en 
voyant com m ent les poilus français se faisaien t m assa­
cre r sans p ro tester, envoyés à  la m ort p a r  la stup id ité  
du m êm e N apoléon III).

D’ailleurs, F lau b ert ne s’en p rend  pas qu ’aux  grands: 
c’est nous tous q u ’il av e rtit ; nous, qui nous laissons 
a lle r ' à! p ro fesser déS- « id é e s 1 reçues », c’e s t-à -d ire  
bêtises qui pour ê tre  bêtes n’en sont pas m oins m eu r­
tr iè re s : « A rm ée: le rem p a rt de la société. »

« P rop rié té  : une des bases de la société P lus sacrée 
q u e .la  relig ion .»  « M a té ria lism e : p rononcer ce m ot 
avec h o rreu r en appuyan t su r chaque syllabe. » Etc. 
La bêtise tou jours renaissan te , e t avec elle la violence, 
l’abus de pouvoir e t l’écrasem ent des plus faibles. 
C’est contre to u t cela que F lau b ert nous convie à la 
vigilance.

Mais encore une fois, la  leçon ne sera salubre  que 
si nous com prenons les raisons de tan t de pessim ism e 
e t de ta n t d’am ertum e. Ces raisons, elles appara issen t 
dans ce rom an pour une p a rt au tobiographique ' l’Edu­
cation sentimentale. Il est d’usage de faire de F lau ­
b e rt un p u r « écrivain  », un m onsieur qui se souciait 
uniquem ent de polir ses phrases. A llons donc I

Q u’est-ce que l’Education sentim entale ? C’est l’h is­
to ire de F rédéric  M oreau, né en 1821. comme F laubert 
lui-m êm e, bachelier en 1840. qui rencon tre  un beau 
jou r une jeune fem m e un peu plus âgée que lui, Mm* 
A m oux, dont il tom be am oureux, am oureux  pour la

vie, comme le rom ancier s’ép rit sans espoir d’une  cer­
ta ine  M'"* Schlésinger. Une jeune femme dont il essaye 
de faire  la conquête, e t comme il n ’y parv ien t pas, il 
ten te  de l’oublier en couran t de m édiocres aventures... 
En vain • à la fin du livre (1868. il a q u a ran te -sep t ans 
e t n 'a  rien  su fa ire  de sa vie), il l’aim e toujours, e t 
peu t-ê tre  l’a im ait-e lle  aussi, mais elle a voulu de­
m eurer fidèle à son m ari. Voilà l’Education sentim en­
tale.

Toute l’Education sentimentale ?
Non, car ces m édiocres aven tures se dérou len t à  une 

certa ine  époque, l’époque qui va de la prem ière  révo­
lution, celle de 1830, ju sq u ’au coup d ’E ta t de Louis- 
N apoléon de 1851, et p ar-de là  ce coup d ’E tat. Une 
époque tout d ’abord soulevée par l’im m ense espoir de 
la Révolution, dont on a ttend  tout, justice sociale, pa ix  
en tre  les homm es, bonheur. Une révolution que beau­
coup confondent un peu avec l’avènem ent p réd it du 
Royaum e de Dieu. Et puis, à p a rtir  de 1848. la re tom ­
bée, les m assacres de juin, les déportations en masse, 
et pour fin ir la prise de pouvoir par une « bande » 
c’e s t-à -d ire  une troupe de bandits, comme l’a si bien 
écrit H enri G uillem in, et ce que Zola a nom m é « la 
C urée ».

F lau b e rt n ’est pas Zola, m ais il a l’œ il ouvert, e t 
c’est ce qu ’on ne lui a pas pardonné. Et c’est p eu t-ê tre  
pourquoi son liv re  n ’eu t guère de succès, lors de sa 
paru tion  en 1869.

Là aussi, écoutez p lu tô t. C’est F rédéric  M oreau qui 
se rend dans la société, la bonne société, avec l’idée de 
se pousser un peu, oui, m ais aussi de voir s’il ne pour­
ra i t  pas co llaborer à une œ uvre  qui en vaille la peine : 
« Il y  rencon tra  le  g rand  M. A., l ’illu stre  B., le p ro ­
fond C., l’è loquent Z„ l’im m ense Y., les vieux ténors 
du  cen tre  gauche, les paladins de la droite, les b u r-  
g raves du ju s te  m ilieu, les é ternels bonshom m es de la 
comédie. »

C ar ces m essieurs si graves sont des comédiens, e t 
de m auvais comédiens. Mais il y a pis : F lau b e rt-F ré - 
déric é ta it à P aris  d u ran t ces fam euses journées de 
ju in  au cours desquelles l’union sacrée des classes 
s’est effondrée, noyée dans le sang. Il s’est prom ené 
dans les rues. Il a vu bien des choses. Il en a lu d ’au ­
tres, p a r exem ple cet épisode qu’est censé v ivre  l’un  
des personnages secondaires du rom an, M. Roque, le 
père  de la pe tite  Louise. Il s’est vu confier la garde de 
prisonniers, des ouvriers, des bandits q u ’on a entasssé 
dans une cave : « Un d ’eux, un adolescent à longs che­
veux, un adolescent à longs cheveux blonds, m it sa

Connu surtout pour la grève de la  
faim qu’i; mena pour obtenir un sta­
tut des objecteurs de conscience en 
France, le vieil anarchiste et pacifiste 
Louis Lecoin vient de sortir de presse, 
p ;r  ses soins mêmes, un livre où il 
raconte son existence et qu’il a inti­
tulé « .e Cours d'une Vie ».

Cet ouvrage est une riche source de 
renseignements pour tous ceux qui 
s’intéressent à l’histoire de l’anarchie, 
mais bien davantage il nous montre 
ce que peut faire la volonté d’un seul 
homme au cœur généreux et à l’idéal 
hier aoc ?hé.

Assurément, la grande majorité de 
nos lecteurs ne pourront pas partager 
les vues de Louis Lecoin. Elles sont 
d’ailleurs, il faut le reconnaître, sou- 
ver passablement sim plistes de m ê­
me q. ses jugements et sa connais­
sance de la doctrine anarchiste, mais 
en dépit de ces faiblesses évidentes, 
peut-être même à cause d’elles, l’image 
du vieil hc nme tcut attaché à défen- 
r*~ les causes qu’il estime justes avec 
une passion effrénée qui a pu l’ame­
ner, lui le pacifiste, à songer à une 
tentative d’assassinat et à appuyer de 
toute? ses forces les adversaires de 
Franco durant la guerre d’Espagne, 
cette image en ressort avec plus 
d’éclat.

Malgré ses contradictions évidentes, 
son man ue de subtilité, ses jugem ents 
sommaires et injustes, on ne peut 
s’empêcher de l’aimer tant son honnê­
teté fondamentale est grande, tant son 
amour de l’humanité est évident.

Louis Lecoin n’a pas toujours, non 
plus, une juste mesure des propor­

tions et s ’attribue vraisemblablement 
un rôle plus important dans l’histoire 
de la gauche française que celui qui a 
été le sien, m ais alors qu’un tel tour 
d’esprit irriterait chez d’autres, cet or- 
gr ‘.1 est si inconscient, si peu basé 
sur des calculs, qu’il en devient sym ­
pathique. L’aveuglem ent de Lecoin sur 
lui-m êm e procède, en effet, de sa foi 
quasi mystique en ses idéaux, c’est 
cette même foi qui le conduit d’a il­
leurs parfois à des outrances pas très 
éloignées du maccarthysme en ce qui 
concerne le communisme.

Il est aussi touchant de constater 
que cet anarchiste — comme tant d’au- 
t' anarchistes français d’ailleurs — 
a, dans sa vie privée, des instincts de 
petit-bourgeois. Il a pu faire une dou­
zaine d’années de prison pour avoir 
voulu défendre son idéal politique ;

jurtant, dès qu’il a pu amasser quel­
que argent, il est devenu propriétaire 
d’un petite maison, oubliant tout de 
ce que disait Proudhon, une de ses 
maîtres à penser, sur la propriété.

Tout homme cependant, si on y re­
garde bien, est un amas de contra­
dictions, mais la plupart les masquent 
par leur habileté, les sophismes, l’hy­
pocrisie, tandis que Lecoin ne sait rien 
de ces techniques. Et c’est pourquoi, 
malgré toutes les réticences qu’on 
peut avoir au sujet de sa doctrine et 
de ses opinions, on le lit avec joie. 
C’est un homme, un vrai homme.

B.

« Le C o u r s  d 'u n e  V ia  », é d i t é  p a r  l 'a u t e u r ,  
e n  s u p p l é m e n t  d u  J o u rn a l  « L ib e r té  », P a r i*  
1er, ru e  A lb e r t  20.

H U M O U R P O L O N A iS
Rapport d’un agriculteur-cinéphile

J e  m e suis rendu en ville  voir un  
film .

L '  ji lm  a dépassé toutes m es a t­
ten tes, à tous les égards.

T out d’abord, il ne s’y  passait abso-
ons ’ , ° , e „  î lu m en t ripn Une action cnm m pnra teu r dans ce J™des ,  ' f 9ce ba x en ^ n d a n t .,du m j ,  R f p ?

lui ordonna de se taire. Mais le jeune hom m e rép é ta it l  ensuite, u  est vrai, m ais a  partir au . f j ,* * -* » * *

Je  m e  serais certa inem ent fa it une  
fausse idée du  fi lm  si je  n’avais en­
tendu , par hasard, les connaisseurs 
ém ettre  leurs avis.

— I l y  a quelque chose de révéla­
teu r dans ce film , décréta un  des con-

i y m

d ’une voix lam entab le  :
— Du pain !
— E st-ce que j ’en ai, moi I
D’au tres p risonniers ap p aru ren t dans le soupirail, 

avec leurs barbes hérissées, leurs prunelles flam ­
boyantes, tous se poussant et h u rlan t :

— Du pain I Le père Roque fu t indigné de voir son 
au to rité  méconnue. Pour leur faire peur, il les mit en 
joue ; et, porté ju squ ’à la voûte par le flot qui l’étouf- 
fait, le jeune homme, la tê te  en a rriè re , cria encore 
une fois :

— Du pain !
— T iens I en voilà I d it le père Roque, en lâchan t 

son coup de fusil.
Il y eu t un énorm e hurlem ent, puis, rien. v
E t le « héros » s’en re tourne  chez lui, fiévreux, bon 

à m e ttre  au lit : « Oui, tu  as raison ! dit-il à sa fille. 
M ais c’est p lus fo rt que moi ! J e  suis trop  sensible ! »

Oui, v ra im en t : il fau t lire  F laubert. Ou le relire .
Jeanlouis CORNUZ.

A Bombay: l’école de minuit
A B om bay, un  groupe de jeunes 

garçons se rassem ble chaque soir de 
dix heures et dem i à  m inuit, pour ac­
q u érir les rud im en ts de l’enseigne­
m en t p rim aire . L eur salle  de classe : 
un  refuge su r un  rond-poin t, au croi­
sem ent de deux avenues, l’éclairage 
é ta  t  fourni p a r  le signal lum ineux, 
qui se rt égalem ent de support au ta ­
b leau  noir.

La p lu p a rt des élèves de l’école de 
m inu it ront em ployés dans des re s tau ­
ra n ts  ou comme dom estiques e t ne 
p euven t •’onc su ivre  les cours du soir 
réguliers.

L ’école a é té lancée p a r Vichnou 
Y eshw ant D hanavade, un garçon de 
b u reau  qu i a  su iv i les cours du soir

ju sq u ’au  n iveau de la 8° année. Une 
nu it, alo rs q u ’il é ta it en tra in  de faire  
ses devoirs sous le  signal lum ineux 
du refuge, un garçon qui se rva it dans 
un re s ta u ra n t voisin s’approcha de lui 
e t lui d it qu ’il aim erait, lu i aussi, 
app rend re  à  lire. La n u it su ivan te  Je 
garçon rev in t accom pagné d ’un ami, 
pu is cet am i en am ena d ’au tres — 
l ’école de m inu it é ta it née.

E lle gagna b ien tô t un deuxièm e p ro ­
fesseur bénévole en la personne de 
G anpat S akharam  Sable, un é tu d ian t 
en droit. Un des « écoliers » est m ain­
ten an t en tré  dans une école secon­
daire, e t q u a tre  au tres on t acquis un 
n iv  au su ffisan t pour su ivre les cours 
d ’une école régulière.

Nouvelles de l’Unesco
LE PRIX DES ARMES

Selon une  enquête p rép a ra to ire  en 
vue d ’une  conférence in ternationale  
su r le désarm em ent, qui a eu lieu d e r­
n ièrem en t à Oslo, le p rix  des a rm e­
m ents dans le m onde s’élève chaque 
année à 180 m illiards de dollars. Ce 
qui rep résen te  une augm entation  de 
50%  p a r  rap p o rt au ch iffre  de 1962.

CORPS DE LA PAIX AU JAPON
Le Japon  crée un « Peace C orps»

— Corps de la Paix  — de jeunes gens 
e t de jeunes filles qui trav a ille ro n t 
dans les pays en voie de développe­
m en t en Asie e t en A frique. Les volon­
ta ires sont choisis selon leu r qualifi­
cation en m atière  d’agricu ltu re , de 
pêcherie, de sylviculture, de m édecine, 
d ’enseignem ent e t de technologie.

m ilieu  du film . Elle se déroula cal­
m em en t, une a tm osphère idyllique y  
régnait, seul le héros était surexcité  
pour on ne sait quelle raison. Il par­
lai* en haussant le ton, s’exclam ait, 
avait des gestes désordonnés et, pour­
tant, lorsqu’on lui dem andait ce qu’il 
voula it, il se taisait. Puis on v it  un  
fragm en t du début, puis une séquence  
de la fin . Il se révéla alors que le 
hé’ os n ’éta it pas du tou t le héros, 
m ais un  autre  — c’est p eu t-ê tre  la 
raison pour laquelle le prem ier héros 
était si énervé. B ientôt, du reste, ils  
com m encèrent à se regarder dans les 
yeux . Il fa u t reconnaître qu ’ils sa­
va ien t supporter leurs regards très 
longtem ps. Je  dus relever m es pro­
pres paupières et les soutenir avec  
des a llum ettes pour ne pas m ’endor­
m ir  quand ils se regardaient ainsi. 
F inalem ent, on nous m ontra la fin  du  
f i lm  et puis, après, des scènes ré­
trospectives. Toutes sortes de gens 
se m ontra ien t en uniform es et en ci­
vil, m ais ne se parlaient pas; chacun  
disait ce qui lui passait par la tête. 
L e héros ne disait rien, il fa isait les 
cent pas dans la cham bre et pensait 
à une chose ou bien  d rien de précis; 
toutefo is, souvent, n ’ayant rien  in ­
ven té , il s’éloignait. On ne sait si, 
dans le lointain, tou t était bien ou 
m al, parce que les gens qui s’éloi­
gnaient a insi au loin ne revenaien t 
p lus jam ais. J ’avoue que je  n ’étais 
pas certain d ’avoir com pris quoi que  
ce soit du film , m ais lorsqu’à la fin  
on m ontra encore une fois le début 
et que quelque chose sem bla com ­
m encer à s’éclaircir, on in terrom pit 
sub item en t la projection. Je  restai en ­
core un  m om ent dans la salle, m ais 
inu tilem en t, car on m e dit que c’éta it 
la fin  et que la séance su ivan te  allait 
com m encer aussitôt.
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• C’est u n e  création am bitieuse!
— O n y  découvre des recherches 

in tellectuelles ex trêm em en t in téres­
santes, d it le second.

— U ne nouvelle  école! Un tournant! 
E xtrêm em en t in téressant! s’extasia it 
le troisièm e.

L es opinions citées p lus hau t m e  
donnèren t à réfléchir longuem ent.

R entré  dans m on village, je  décidai 
de ne p lus être un  agriculteur m oyen, 
banal, p rim itif. Je pris la décision de 
devenir un  agriculteur am bitieux.

Je  m élangeai les graines de blé, de 
sarrasin, de lentilles, de houblon, de 
tabac et d’acore, j ’a ttela i m es che­
v a u x  à la ba tteuse et partis faire  
m es sem ailles dans les cham ps. Lors­
que les p lantes euren t germé, je  tra­
çai au m ilieu  du cham p une rangée  
d ’azalées transplantées de pots de  
fleurs, puis planta i les arbres fru i­
tiers les branches dans la terre et les 
racines en l’air. Je  p iquai çà et là 
quelques pissenlits et un  tournesol sur 
lequel fu t  gref fé un  rosier grim pant, 
j ’am énageai une serre pour les char­
dons et la bardane, échafaudai des 
rocailles pour le raifort, af in qu’il 
puisse se râper lu i-m êm e aux  pierres 
et, lorsque le tem ps de la m oisson fu t  
proche, je  com m ençai les labours à 
l’aide du hache-paille, puis je  m e ren­
dis au cham p, y  fauchai les tom ates, 
les choux, les concombres, secouai les 
épis de blé, battis les tournesols et 
m oulus à fond  le pissenlit.

Les gens du village accoururent en 
foule, regardèrent et ne rev inren t pas 
de leur stupéfaction.

— I l y  a quelque chose de révéla­
teur en cela, d it l’un  d ’eux. C’est un  
agriculteur am bitieux; que le diable 
l’em porte!

— In téressan tes recherches, m a foi, 
ajouta le second.

— Fichtre, une nouvelle école! Un 
tournant dans l’agriculture! E x trêm e­
m en t intéressant, s’ém erveilla  le troi­
sième.

Mon cœ ur gonflait, j ’avais quand  
m êm e fin i par m e distinguer et faire  
quelque chose d ’am bitieux.

I l est vrai qu’un sin istre person­
nage qui se tenait à l’écart m arm on­
na: « Cela ne nous donnera pas du  
pain! », m ais il s’avéra que c’était 
un sot in tellectuel de la ville.

Janusz Oseka.
(Tiré de l’« H ebdom adaire polonais » 

e t tra d u it p a r J. Walecki.)

La sottise ne serait pas tout à fait 
la sottise, si elle ne craignait pas 
l’esprit. C hnm fort



Les fonctionnaires communaux de Puiiy 
pourront s ié g e r  au Conseil commune

Ils ne pourront cependant pas faire 
partie de la Commission de gestion. 
Ainsi en a décidé le Conseil commu­
nal dans sa longue séance du 20 oc­
tobre, annulant enfin une interdiction 
vexante et injuste pour le personnel 
de la commune.

Après deux ardues séances de com­
mission et de « diaboliques » m anœ u­
vres d ’un de nos camarades, le con­
seil a accordé à la Municipalité un 
crédit de 36 000 francs pour lui per­
m ettre de faire construire des locaux 
hygiéniques sous la place de la Cler- 
gère, dont un urgent besoin se fait 
sentir.

P. Berney a efficacement rapporté 
sur un plan d’extension concernant 
la future station d’épuration des eaux 
et H. Joliat sur la réfection des im­
meubles communaux de l’avenue 
Guillemin.

E. Baudraz, une fois de plus, a 
rompu une lance en faveur de l’AVS 
complémentaire.

J. Dubrez a demandé la construc­
tion, devenue urgente, d’une école à 
La Rosiaz.

Il a été également fort discuté des 
bains du lac pollué, de piscine et de 
sécurité des piétons.

Pag .

L a u s a n n e

La journée d 'en tra ide  
universitaire

Organisée par l’Union des étudiants 
lausannois, elle aura lieu mercredi 
24 novembre, au profit du Fonds d’en­
traide universitaire. Cette journée 
d ’entraide est la cinquième en date.

LA TOUR-DE-PEILZ

A u  Parti sociaiiste
Le P arti socialiste de La Tour-de- 

Peilz a tenu, au Café du Centre, une 
assemblée générale extraordinaire en 
vue de préparer les élections com­
munales. G. Spring présidait en l’ab­
sence de H. Pellet, municipal, retenu 
à Macolin par un séminaire PTT. 
Trois conseillers communaux se re­
tiren t e t sont remerciés par le prési­
dent, soit Henri Pidoux, ancien pré­
sident, Receveur et Bourqui. Une liste 
de 19 noms sera présentée : 13 anciens 
et 6 nouveaux.

Les candidats socialistes sont : H. 
Pellet, municipal ; R. Bourquin, R. 
Bringolf, A. Capt, A. Castioni, M. 
Grognuz, R. Jotterand, W. Parisod, 
G. Spring, W. Stettler, E. Vodoz et J. 
Zimmermann, M’"* S. Bercher, mem­
bres du conseil sortant ; G. Dubois, 
dessinateur, A. Fleury, agent SPA, 
G. Gilliéron, instituteur, W. Leuen- 
berger, appareilleur, B. Vaucher, phy­
sicien, et Mmo R. Perret, ménagère.

L E S  H U S S A R D S  de Pierre Bréal
par le Centre dramatique romand

Le Centre dramatique romand a été 
définitivem ent organisé l’été dernier. 
Il est devenu en quelque sorte la 
troupe officielle lausannoise, soutenue 
par les subsides de la ville de Lau­
sanne et de l’Etat de Vaud. Son direc­
teur artistique est M. Charles Apo- 
théloz, son point d'attache est Lau­
sanne, mais il exercera son rayonne­
m ent par des tournées plus nom ­
breuses que précédemment en Suisse 
française.

Pour le premier spectacle de la sai­
son, le CDR nous a proposé les « Hus­
sards », comédie de P.-A. Bréal. Le 
public de la Suisse romande a déjà 
eu l’occasion d’entendre cette œuvre 
à la radio et de la voir sur scène, lors 
d’une tournée parisienne comprenant 
notam m ent le savoureux Jacques Fab- 
bri, créateur du rôle principal. La TV  
l’a diffusée et elle a été portée à 
l’écran. Le CDR la remet au menu.

Le complexe de l’institution de Lavîgny 
centre neurologique et éducatif

—  1
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L'Institution de Lavigny est une nécessité pour le  canton d e Vaud, 
mais Lavigny est d'utilité aussi romande. En effet, c'est le seul hôpital 
d e Suisse romande qui traite l’épllepsle en tant que spécialité. SI 
Lavigny n'existait pas, on devrait s'adresser en Suisse alémanique, 
à Tschugg ou à Zurich. Si ce changement d e langue ne présente 
pratiquement pas d e problème pour les adultes, il serait catastro­
phique pour les enfants. Les cantons romands sont redevables à 
Lavigny; c'est pourquoi ils ont décidé d e venir en aide au finance­
ment de l'institution. Il faut considérer que l'effort financier ne sera 
pas supporté uniquement par les cantons, mais égalem ent par l'Assu­
rance invalidité. L'A. I. ne servira pas seulement des prestations en 
faveur des Invalides, mais en plus l'A.I. prend en considération 
l'Institution de Lavigny dans la mesure où elle concerne la division 
des mineurs pour la couverture d'une partie des frais d e construction 

et d'une partie des frais d’exploitation.

immmiiitiiinimiiiiiiiiiniiiiiiiiii!

Au début de ce siècle, on ne dispo­
sait guère que des bromures pour 
soigner l’épilepsie. Il fallait donc 
offrir un asile aux malades atteints 
de pertes de conscience dès leur jeune 
âge, car personne n ’osait leur confier 
du travail. Le terrible préjugé de 
« possession du démon » jouait en­
core un rôle im portant. C’est alors 
que la Société romande en faveur des 
épileptiques fu t fondée en 1906 pour 
donner un havre à ces malades. Le 
domaine devait alors leur perm ettre 
de trouver une activité qu’on leur re­
fusait ailleurs.

Les trois grandes maisons de l’ins­
titution furent érigées en 1911, 1913 et 
1921 et depuis ce moment, Lavigny 
n’a pas cessé de jouer son rôle.

Le développement des nouvelles 
thérapeutiques (découverte des barbi­
turiques peu après 1920, puis des hy- 
dantoïnes dans les années 1930, etc...) 
transform a les conditions de vie de 
ces malades. En particulier la puis­
sance bien plus grande de ces nou­
veaux traitem ents perm it l’équilibra­
tion des épileptiques dont les crises 
étaient peu fréquentes et de les re ­
m ettre dans des conditions de vie 
normale. Parallèlem ent, la mécanisa­
tion de l’agriculture se poursuivait et 
c’est ainsi qu’on en est arrivé à ce 
qu’il n ’y ait plus qu’une poignée de 
nos malades qui puissent encore trou­
ver à la ferme une activité à leur por­
tée, le domaine étant alors le fournis­
seur de légumes et de viande fraîche 
m ai1- -on  plus une occasion de tra - 

* ’•* multiplicité des
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moyens thérapeutiques perm et de re ­
m ettre dans le circuit économique 
presque tous les épileptiques dont la 
maladie n ’est pas compliquée de re­
tard  mental, de troubles caractériels 
ou moteurs. Ce ne seront guère plus 
que ces grands malades qui séjour­
nent encore « à l’année » à l’Institu­
tion de Lavigny.

Le p r o b lè m e  d e s  enfants
En revanche, le problème des en­

fants est plus complexe, car c’est le 
plus tôt possible qu’il faut pouvoir in­
tervenir pour soigner les épilepsies de 
l’enfance. Leur développement intel­
lectuel est menacé si on n’utilise pas 
des techniques spéciales pour leur 
perm ettre d’accéder à un certain ni­
veau. C’est pour ceux-là que nous de­
vons utiliser tous les moyens à notre 
disposition : techniques de diagnostic 
clinique, chimique, électronique, tech­
niques de traitem ent, techniques d’en­
seignement, techniques d ’éducation.

Un d ia g n o s t i c  diff icile
Le diagnostic de l’épilepsie peut 

être extrêm em ent difficile, car il 
existe d’autres pertes de conscience. 
D’au tre p art comme il y a de nom­
breuses sortes d’épilepsies, il faut les 
distinguer entre elles car elles ne 
réagissent pas au même traitem ent. 
Cette recherche de précision est ren­
due indispensable par la multiplicité 
des thérapeutiques dont l’indication 
est si spécifique qu’on ne doit pas 
commettre l’erreur de prescrire l’un 
pour l’autre.

■l1 L'état d e  mal
Le traitem ent quotidien des crises 

se fait par des médicaments pris par 
voie buccale. En revanche, la plus 
terrib le complication de l’épilepsie, 
l ’é ta t de mal, est représentée par des 
crises se succédant les unes aux au­
tres sans interruption. C’est là que 
les progrès de la médecine ont permis 
les plus grands succès, allant de l’in ­
jection intraveineuse à la respiration 
mécanique (par canule dans la tra ­
chée), en passant !par les goutte-à- 
goutte ; ces techniques ont permis de 
rendre exceptionnel le décès qui frap­
pait autrefois un m alade en état de 
mal sur deux.

D es  g r o u p e s  éd ucat i f s
L’enseignement des enfants m enta­

lem ent retardés ne saurait être sim­
plem ent celui d’enfants de classes 
moins avancées. Pour faire progres­
ser ces esprits insuffisam ment et in ­
également développés, il fau t des m aî­
tresses spécialement entraînées aux 
techniques des classes spéciales. En­
fin si nous voulons que ces enfants, 
une fois équilibrés, ne souffrent pas 
d’hospitalisme ni ne soient devenus 
des sauvages, il faut les éduquer. C’est 
pour cela que nous groupons les en­
fants dont le niveau intellectuel le 
permet, en groupes éducatifs de huit 
enfants. Chaque groupe vit dans son 
pavillon indépendant avec un éduca­
teur. Le pavillon est devenu leur 
maison qui constitue la cellule fam i­
liale : ils y dorment, ils y mangent, ils 
s’y amusent, mais ils vont travailler à 
l'extérieur, à l’école ou à l’atelier. 
Dans les grandes divisions d’enfants, 
un seul enfant agité peut provoquer 
l'effervescence de tous ses voisins 
alors que dans un pavillon, l’enfant 
ne trouvera pas d’écho à sa propre 
colère qui disparaîtra rapidem ent car 
en dehors des crises, l’épileptique peut 
présenter des colères violentes et im­
prévisibles.

Des pavil lons  d e  huit lits
C’est à édifier ces pavillons que 

nous avons consacré notre première 
tranche de travaux. Nous allons dis­
poser de quatre pavillons de huit lits 
pour accueillir les enfants qui sont 
m aintenant à la Rippe, après avoir 
passé deux ans à Pinchat (près d e  

Genève) après le dram e de janvier 
1P63.

L ’Institution de Lavigny 
a construit et est en 
train de construire un  
complexe qui comprend: 
quatre pavillons pour 
enfants, un pavillon pour 
éducateurs, un bâtiment 
d’un rez-de-chaussée et 

étage pour le person­
nel, un bâtiment d’un  
rez-de-chaussée et V r 
étage pour les employés.

A prem ière vue, il peut paraître 
onéreux de construire des pavillons 
séparés pour chaque groupe de huit 
enfants, mais il ne fau t pas oublier 
qu’il s’agit d’hospitaliser des enfants 
pour une longue durée, se chiffrant 
par mois, parfois par années. Le m i­
lieu dans lequel nous les plaçons a 
une influence décisive sur leur état. 
L ’éducateur ne peut pas à lui seul 
créer ce milieu. Il doit avoir un ins­
trum ent à sa mesure. Cet instrum ent 
nous l’avons expérim enté pendant 
plusieurs années, c’est le pavillon de 
huit lits, autrefois en bois, m aintenant 
en béton.

Reconst ituer  une  
a tm o s p h è r e  familiale

Les chiffres de l’architecte m ontrent 
la différence de prix  d ’un lit dans 
nos constructions par rapport à un lit 
dans une maison locative. En fait 
cette différence est faible si on tient 
compte du but de ces constructions : 
la réintégration dans le circuit écono­
mique d ’enfants malades chroniques. 
De ceux de nos malades dont nous ar­
rivons à faire des ouvriers non spé­
cialisés, c’est le prix  d’une vie entière 
d ’hospitalisation dont la société fait 
l ’économie. Les niveaux plus bas que 
nous mènerons à une activité d’atelier 
protégé représentent à leur tour une 
diminution appréciable des frais 
d’hospitalisation.

Les exigences d’un hôpital de 
chroniques sont totalem ent différentes 
de celles d’un hôpital de dépistage ou 
de cas aigus. Au moment d’une m ala­
die aiguë, le malade a besoin d’un 
concours de nombreuses spécialités et 
de moyens techniques très divers pen­
dant une très courte période (la 
moyenne des séjours des malades des 
grands hôpitaux américains est de 10 
ou 11 jours). Le malade n ’a donc pas 
le temps de se sentir chez lui à l’hô­
pital. Le but de ce dernier est de 
tra iter d’abord la maladie sans re  
constituer une atmosphère familiale 
autour du patient. Le problème des 
groupes éducatifs est l’inverse ; les 
cas que nous y mettons ont déjà un 
diagnostic précis et une thérapeutique 
parfaitem ent établie. C’est la recons­
titution d’un milieu de vie qui est ca­
pitale. Seuls de petits bâtiments peu­
vent nous perm ettre d’arriver à ce 
but

Dr Michel Tschicalov
directeur de Lavigny

L’action se passe lors de la cam­
pagne d’Italie, en 1796. Deux hussards 
sont placés devant une alternative an­
goissante: avouer une entorse à la 
discipline, ce qui peut leur coûter la 
vie, ou détourner la colère de leur 
officier sur d'innocents civils. Il y  a 
là un sujet de drame ou de tragédie. 
L ’auteur a pris le parti de nous faire 
rire, en ménageant des situations et 
des personnages burlesques, colorés, 
en construisant des dialogues drus, ju ­
teux, pleins d’esprit et d'humour. Mais 
cette gaieté souvent bougonne se 
brode sur une trame grave somme 
toute; cela non sans habileté, mais 
non sans une certaine pesanteur.

Cette pesanteur est peut-être aggra­
vée par les quelques mollesses dont 
souffre l'interprétation. Le rythm e est 
encore trop lent. Il s’animera sans 
doute au cours des futures représen­
tations. Une certaine anxiété, sensible 
chez quelques personnages, fera place 
à plus de légèreté, à quelque chose de 
plus français... ou de plus italien.

La mise en scène, spirituelle, est de 
M. W illiam Jaques, qui se sert du bon 
décor de Jean Monod. Citons les deux 
hussards, Jean Bruno et Marcel Ju- 
nod, qui form ent un duo amusant; la 
fougueuse servante incarnée par M "' 
Liliane Haag; M. Pierre Ruegg qui 
campe avec bonheur le jeune capitaine 
gueulard; l’excellent Sacha Solnia 
dans le rôle du fiancé timoré; Gérald 
Bloch, touchant dans son rôle de vic­
time possible; Mm’ Marguerite Cava- 
daskii qui ne joue qu’une scène, mais 
parfaitement.

Nous reprocherons à M. Paul-H. 
W ild de trop contribuer à la lenteur 
que nous avons signalée et à M“* 
Christiane Vincent de se contenter 
d’être jolie... ce qui est d'ailleurs bien 
louable.

A u  total, donc, un bon spectacle qui 
a visiblement amusé et satisfait un  
public nombreux et chaleureux.

Géo-H. Blanc.

A LA VALLÉE DE JOUX

Bientôt les élections
Le deuxième week-ènd de noveni- 

bre verra les communes vaudoises re­
nouveler leurs autorités.

En notre commune du Chenit, le 
système proportionnel et la m ajorité 
socialiste qui en découle durent de­
puis 16 ans. Se rappelle-t-on combien 
de paroles furent dites en cet automne 
1949, combien d’avis pessimistes émis? 
La commune allait à sa perte, les 
villages péricliteraient, et la politique 
allait tout gâter le bon petit système 
qui régnait jusqu’alors.

En fait, que s’est-il passé? Aucun 
de ces noirs pressentim ents ne s’est 
réalisé. Bien au contraire, le Conseil 
communal formé de deux groupes 
politiques distincts a connu une am­
biance d’intérêt soutenu pour les 
nombreux problèmes qui lui ont été 
posés.

Le P arti socialiste m ajoritaire n ’a 
pas craint ses responsabilités, e t il 
est allé de l’avant. Il est juste de dire 
qu’il n’a guère rencontré d’opposition 
systématique. Si la politique a régné 
au sein du législatif, c’est bien dans 
le bon sens du terme. Politique ne 
veut-il pas en effet dire : a rt de s’oc­
cuper des affaires publiques.

Or, les affaires publiques ne sont 
pas en voie de se simplifier, bien s’en 
f a u t  Elles requerront toujours plus 
l’attention et la vigilance des édiles 
et des citoyens. Nous verrons au cours 
des semaines à venir quelques-uns 
des problèmes qui se poseront à 
brève échéance. Mais d ’ores e t déjà il 
n ’est pas trop tôt pour réfléchir à la 
constellation politique qui doit être 
celle d ’une commune où les ouvriers 
sont en majorité.

L’actuelle a fait ses preuves ; il 
faudra œ uvrer pour la maintenir.

Un vin fameux
La période continue de beau temps 

qui a m arqué les mois de septembre 
et d ’octobre sur les bords du Léman, 
a été extrêm em ent favorable pour le 
raisin.

Il faut s’attendre, raisonnablement, 
à un « 65 » à la fois agréable, savou­
reux et relativem ent léger.

Des vendanges aussi tardives que 
celles de cet automne — elles com­
mencent, suivant les régions, entre le 
18 et le 25 octobre, pour se term iner 
entre le 5 et le 10 novembre — ont 
régulièrem ent pour corollaire une ré­
colte relativem ent forte. Elle atteindra 
vraisemblablement : 30 à 32 millions 
de litres de dorin (vins blancs), 3 à 4 
millions de litres de salvagnin et de 
gamay (vins rouges).
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Le jeunesse socialiste de M outier 
com m unique :

L’enseignement public subit ces 
derniers temps des perturbations 
inadmissibles. En effet, les classes de 
l’ancien collège doivent céder leur 
place à la troupe du 20 au 26 octobre, 
donc quelques jours à peine après les 
vacances scolaires, puis, après une 
brève reprise, l’enseignement sera de 
nouveau interrompu pour 4 jours au 
début de novembre. Les écoles sont- 
elles devenues des casernes.

E st-il normal qu’une des tâches les 
plus importantes de la collectivité, 
l ’éducation, soit soumise à l’influence 
et au bon vouloir des militaires ? La 
jeunesse socialiste de Moutier deman­
de que les autorités fassent le néces-

Neuchâtel

Piéton blessé
D im anche à 19 h. 35, un  autom obi­

liste  de N euchâtel, M. R. Donzé, c ir­
cu la it à la  ru e  des Parcs, à  la  h au teu r 
du  passage pour p iétons re lian t la  rue  
des P arcs à celle de la  Rosière, son 
véhicule a  h eu rté  M. F rançois D eam - 
drosi, de N euchâtel, qu i trav e rsa it la  
chaussée en  em p ru n tan t le  passage. 
Blessé, le p iéton a  été tran sp o rté  à 
l ’H ôpital Pourtalès.

Mouvement 
de la population
P en d an t le tr im estre  ju ille t-ao û t- 

septem bre, la  population  de la ville 
a d im inué de 353 personnes. Ce fa it 
ne  résu lte  pas d’une  augm entation  
de la m ortalité , les naissances é tan t 
chaque mois supérieu res aux  décès. 
Il p rov ien t du dép art m assif des é tu ­
d ian ts en ju ille t. A u cours de septem ­
bre, la  m arche  ascendante a d ’ailleurs 
repris, m arq u an t une augm entation  de 
183 hab itan ts.

A u l°r ju ille t, le  personnel tra v a il­
la n t en ville com prenait 9903 hommes, 
don t 7107 Suisses e t 2786 étrangers.

Les fem m es é ta ien t au nom bre de 
6348, don t 4824 Suissesses e t 1524 
étrangères.

Les appren tis  é ta ien t au  nom bre de 
662 e t les appren ties 330. (Renseigne­
m ents tirés du bu lle tin  des Services 
économ iques de la ville.)

saire pour que pareil état de fait ne 
se renouvelle plus.

Elle suggère en outre aux parents 
d’élèves de se constituer en associa­
tion chargée de défendre les droits de 
leurs enfants et de leurs éducateurs.

DELÉMONT

Avec les Amis de la Nature
Succès sportif : p a rtic itan t au con­

cours cantonal d ’orien ta tion  A N -Satus, 
l ’équipe écoliers de la section s ’est 
payé le luxe  de rem porte r la p rem ière  
place. B ravo. !

Le Locle ^ _________

Encore un cas d’ivresse
Dimanche matin, à 2 h. 30, un au­

tomobiliste ivre a brûlé le stop à 
l’intersection des rues Jehan-Droz— 
Technicum ; il est entré en collision  
avec une autre auto. La voiture fau­
tive a fait un double tonneau et a 
fini sur le toit. Pas de blessés, mais 
gros dégâts aux deux véhicules.

*

Après le drame de la nuit de samedi 
et celui-ci, heureusement moins grave, 
mais égalem ent dû à l’ivresse, nous 
souhaitons beaucoup plus de sévérité 
de la part des tribunaux à l’égard 
des coupables, puisqu’on ne peut, 
hélas ! pas attendre de certains auto­
mobilistes plus de conscience dans 
leur conduite. R. P.

DILIGENTE
M ardi, à 14 h., allons, M esdames, 

n ’oubliez pas la séance de la D iligente, 
au C ercle ouvrier.

Mémento loclois
CINÉMA LUX : «L 'Homme n o i r  du  M iss l ss ip i» . 
PHARMACIE D'OFFICE : P h a r m a c ie  B regu e t .

, TRAVERS

Tamponnement
H ier ap rès m idi, vers 13 h. 45, M 1"’ 

M adeleine Zw ahlen, de Bevaix, rou ­
la it en au to  su r la  rou te  cantonale en  
d irection  de N euchâtel. A la rue M ié- 
ville, elle p e rd it la  m aîtr ise  de son 
véh icu le  e t h eu rta  la  vo itu re  de M. 
Louis Jelm in i, a rrê tée  au  sud de la 
chaussée. M. Sam uel Zw ahlen père 
de la  conductrice, a  é té  blessé t. une 
hanche.

VÉTÉRANS
Plusieurs  <t v ie u x  de la vie ille  » 

Étaient de la fê te , et ne le cédaient 
en rien  aux  jeunes quant à l’en ­
thousiasm e. On re leva it m êm e  la 
présence de diplôm és des années 
1899, 1898 et 1897. Parm i les têtes  
blanches, on rem arquait no tre  am i 
Camille B rand t et ses v igoureux  
81 an».

TEMPI PASSATI...
En 1908, après de laborieux dé­

bats, les jeunes filles fu ren t ad­
m ises  à l’Ecole de com merce. C ette  
innovation  suscita à l’époque de 
v ive s  polém iques. A u jourd ’hui, ces 
dem oiselles on t la m ajorité...

Commémoration du 75e anniversaire d e  l'Ecole de commerce

Un riche passé et un avenir prometteur
« Tu te rappelles». » Ils étaient plus de cinq cents anciens élèves d e l'Ecole de 
commerce à lancer cette phrase, samedi, dans la joie émue des retrouvailles 
et de l’évocation des souvenirs communs. Dans cette fête, ils ont retrouvé leur 
jeunesse et constaté avec satisfaction celle de « leur » jubilaire. Une jubilaire 
d'un dynamisme exemplaire, qui a pu présenter, au cours d e ces heures mé­
morables, un bilan positif de son activité et qui peut envisager avec confiance 
d e la poursuivre dans l'avenir. Plus qu'un simple regard attendri et satisfait 
•ur le chemin accompli, sur les embûches surmontées, l'Ecole de commerce de 
La Chaux-de-Fonds a fait de cet anniversaire l'occasion d'une prise de cons­
cience de sa raison d'être, de son utilité, et la base d'un nouvel élan vers 
les problèmes futurs.

Sam edi après m idi, à  la  Salle de 
m usique, au  cours d ’une cérém onie 
fo r t réussie, la  présence des anciens 
élèves, jeunes e t v ieux, é ta it comme 
u n  tém oignage de ce passé fructueux , 
tand is que les rangs sonores e t b igar­
rés des jeunes gens e t jeunes filles se 
posaien t en  sym bole de la  v ita lité  de 
le u r  école.

BIENVENUE

M. P .-F . Jean n ere t, p rés iden t de la  
Comm ission de l ’école, sa lua  la  m é­
m oire des anciens p résiden ts, d irec­
teurs, professeurs e t  élèves, auquel une 
pièce de Jean -S éb astien  Bach, in te r­
p ré tée  à l ’orgue p a r  M. P . M athey, 
fu t  dédiée. I l  ad ressa  un  sa lu t am ical 
au x  « anciens détenus libérés » comm e 
à  leu rs  anciens « bourreaux... e t vic­
tim es », MM. les p rofesseurs, pu is re ­
m ercia  tous ceux qu i on t oeuvré pour 
le  succès de cette  fête. L ’allocution de 
bienvenue de M. Je a n n e re t s’adressa 
égalem ent aux  rep résen tan ts  des au to ­
rité s  fédérales, cantonales, com m una­
les, un iversita ires  e t scolaires, asso­
ciées à  cet ann iversaire .

PRÉPARER L’AVENIR

Ce fu t ensu ite  au  to u r de M. G. 
C lottu  d ’app o rte r le  m essage de fé li­
cita tions e t de vœ ux  du  Conseil d ’E ta t 
e t  de d ire  sa confiance dans l ’aven ir 
de l ’Ecole de comm erce.

A près une rav issan te  « Sonatine 
pou r p iano », de Ravel, A ndré  Sandoz, 
p rés id en t de la  ville, p r i t  la  parole. 
E voquan t les problèm es scolaires ac­
tuels, l ’o ra teu r se ré jo u it de consta ter 
q u e 'c e tte  génération , comme les p ré ­
cédentes, s’occupe au m ieux à leu r 
solution. È n’ 1915, ie  25° ann iversa ire  
de l ’école ne p u t ê tre  célébré : c’é ta it 
la  gu erre  ; en  1940, le  c inquan tenaire  
n e  fu t pas célébré : c’é ta it la  guerre. 
Ce jub ilé  est donc la  p rem ière  étape 
m arquée  comme il se doit dans l ’h is­
to ire  de l ’institu tion . I l fa u t p rép a re r 
l ’avenir, d it l ’o ra teu r, pou r que le 
cen tenaire  puisse ê tre  célébré dans des 
conditions au m oins identiques, sinon 
m eilleures que celles d ’au jou rd ’hui.

U n chœ ur d ’élèves in te rp ré ta  ensuite  
avec bonheu r tro is chœ urs parlés de 
R. G. Cadou, d irigés p a r  M. P . M athey 
e t  accom pagnés au  p iano p a r  M Uc L i- 
son Jean n e re t.’

Pu is M. R. G rosjean, d irec teu r de 
l ’Ecole des hau tes études com m ercia­
les, à  L ausanne, s’a ttach a  à dém ontrer 
l ’im portance e t l ’u tilité  cro issante des 
écoles de com m erce dans l’évolution 
actuelle  du  m onde : décrivan t avec un  
bel optim ism e la  situa tion  économ i­
que, il m on tra  que la  m odification n é ­
cessaire des objectifs de la  fo rm ation  
com m erciale im plique des exigences 
accrues, m ais p a r  là  m êm e u n  in té rê t 
p lus grand.

l ’école : « Chemin fa isan t ». D ans une  
am biance chaleureuse, la  soirée se 
pu u rsu iv it p a r  la  danse.

Hommage à 3. Amez-Droz
D im anche, après que chacun a eu  

to u t lo isir de v is ite r l’école, a insi que 
son « fleuron » : le  nouveau labo ra­
to ire  de langues, M. M aurice E rard , 
v ice-d irec teu r de l’U niversd ité  de N eu­
châtel, dévoila le re lie f de bronze 
p lacé dans le hall de l’école à la  m é­
m oire  de l’ancien d irec teu r (de 1920 
à  1958), M. Ju les Amez-Droz, trop  tô t 
d isparu . C ette p laque com m ém orative 
est due à M. R. H uguenin, m édailleur. 
E n term es simples, d irects e t chaleu - 
ruex , tou r à  tou r ém us e t am usés, M. 
E ra rd  rappela  la m ém oire de son an ­
cien d irecteur, collègue e t ami, ce r­
n a n t avec précision la rem arquab le  
personnalité  du d isparu , dans tous les 
dom ianes où elle a  laissé de  si p ro ­
fondes traces. Sous sa direction, 
l ’Ecole de com m erce a joui d ’une 
o rien tation  nouvelle, que  perpétue  
son successeur, M, P.-H . Jean n ere t. 
C’est p a r  ce ju s te  hom m age, rendu  
à celui dont on peu t d ire  q u ’il a fa it 
de l’école ce qu ’elle est, que p riren t 
fin  les festiv ités du jubilé. M ais les 
anciens élèves, eux, to u t à la  joie du 
rev o ir p a r  une m agnifique jou rnée  
d ’autom ne, en tend iren t b ien  prolonger 
la  fête  ju sq u ’à la  nu it. M. K.

UNE LIGNE DE CONDUITE

E nfin, après un  balle t p lein  de grâce 
p résen té  p a r  u n  groupe de jeunes 
filles de l ’école, sous la  d irection de 
M 11* Sim onne Zahnd, su r un  adagio 
d ’Albinoni, M. P .-H . Jean n ere t, d irec­
te u r  de l ’école, d é fin it avec chaleu r 
e t  précision  la  position de l’Ecole de 
com m erce, ses lu tte s  passées e t p ré ­
sentes, ses problèm es, ses buts. Souli-" ' 
gn an t l ’évolution e t le  développem ent 
constan t de l ’enseignem ent donné, il 
p résen ta  la  ligne de conduite que 
l ’école s’est fixée : ren d re  disponibles 
les élèves, non seu lem ent dans les 
dom aines où ils se ron t appelés à 
ex ercer leu rs  fonctions, m ais aussi, 
p a r  une bonne cu ltu re  générale, dans 
tous les dom aines de la vie. « Nous 
devons, d it-il, leu r o uv rir assez de 
po rtes pour que leu r existence ne 
s’étiole pas dans les m arécages de 
la  banalité . » C’est enfin  p a r  un a rd en t 
appel e t un panégyrique en faveu r 
de la profession d ’enseignant que con­
c lu t M. Jeannere t.

U n cœ ur de M endelssohn, tiré  de ' 
l ’oratorio  « E lie », m it fin  su r le  ton 
d ’allégresse qui convenait à  cette  
sym path ique m anifestation .

A près quoi les p a rtic ipan ts  se r e ­
tro u v èren t dans la g rande salle de 
la  M aison du Peuple, où le d în er fu t 
servi, e t au cours duquel M "" M. 
C hâtelain , professeur, p résen ta  le re ­
m arquab le  film  en couleurs q u ’elle a 
réa lisé  su r la vie e t l ’h is to ire  de

Triple collision
C ircu lan t le  long de la  rue  M oïse- 

P e rre t-G en til, h ier, à  13 h. 15, en 
d irection  ouest, un  autom obiliste, M. 
A. B., a fa it le  stop à l’in tersec tion  
avec la rue  de la C harrière , puis est 
re p a r ti im m édiatem ent. Il est alors 
en tré  en  collision avec la vo itu re  de 
M. R. M., qui a rr iv a it de la ru e  de 
la  C harrière  en  ten an t régu lièrem en t 
sa droite, puis a été déporté  con tre  
l ’au to  de M"" R. K* qui s’é ta it a rrê tée  

. D égâts m ^ térie lsï ; : ,

Communiqués
Film en  co u leu rs  s o n o r is é , p our co m m é­

m orer le  75e an n iversa ire  d e  l'E co le  s u p é ­
rieure d e  com m erce d e  La C hau x-d e-F on d s. —
A l ' o c c a s i o n  d e  s o n  75e a n n i v e r s a i r e ,  l 'E c o le  
s u p é r i e u r e  d e  c o m m e r c e  p r é s e n t e  un film en  
c o u l e u r s  s o n o r i s é ,  t o u r n é  p a r  Mlle  M. C h â ­
te la in ,  p r o f e s s e u r  : « C hem in  fa i s a n t  ». La 
s é a n c e ,  d e s t i n é e  a u x  é l è v e s  e t  à  l e u r s  p a ­
r e n t s ,  a u x  a m is  d e  l ' é c o l e  e t  au  p u b l i c  e n  
g é n é r a l ,  au r a  li eu  d e m a i n  m a rd i ,  à  20 h. 15, 
à  la M a iso n  d u  P e u p le ,  d a n s  la  g r a n d e  s a l l e  
d u  C e r c le  ouv r ie r .  Inv i ta t ion  c o r d i a l e  à to u s .  
E n t rée  l ib re .

A m phithéâtre. — C e s o i r ,  à 20 h. 15, Eco le  
d e s  p a r e n t s .  C o n f é r e n c e  d e  M m e Lebe l.

CARNET DU JOUR
Cinémas

RITZ: 20.30, «Tokyo O ly m p ia d e » .
SCALA: 20.30, « Pata te» .
CORSO: 20.30, «Le Cornia ud».
EDEN: 20.30, «M ar ie  C han ta i  c o n t r e  l e  Doc- 

le u r  Kah».
PALACE: 20.30, «Les 55 3ours  d e  Pékin». 
PLAZA: 20.00, «Les Ambit ieux».
REX: 20.30, «Ein f a s t  A n s t a n d i g e s  M ë d c h e n » .

Pharmacie d'office
P h a r m a c ie  G u y e  av  L é o p o ld  R o b e r t  13 b lé .

Les professeurs et le directeur de l'école

Chute d’un avion aux Epiaiures
P eu  av an t 14 heures, h ie r  après 

m idi, u n  avion privé, im m atricu lé  
« H B-ECL », s’est écrasé au  sol après 
avo ir décollé e t a p ris  feu  à l’aéro ­
drom e des E platures. Le pilote, M. 
K laus K reis, ingén ieu r suisse, âgé de 
28 ans, dom icilié à B eckum  (A llem a­
gne), re tiré  in  ex trem is alo rs que 
l ’avion flam bait, a  é té  grièvem ent 
brûlé.

A près une b rève escale, le  pilote, 
qu i v en a it de H eerbrugg (Saint-G all), 
av a it rep ris  les com m andes e t v ena it 
de décoller quand  les cu rieux  qu i su i­
va ien t son envol v iren t soudain l ’appa­
re il p iq u er du  nez au  cours d ’un  v irage 
à  gauche e t s’a b a ttre  p rès du nou­
v eau  bâ tim en t des a rts  g raphiques 
H aefeli. Im m édia tem en t des flam m es 
s ’é levèren t de l ’avion.

Le p ilo te  fu t so rti trè s  rap idem en t

de l ’appare il en  feu  e t tran spo rté  im ­
m éd ia tem en t à  l’hôpital, puis à l’Hô­
p ita l S a in t-L uc  de Lyon qui est spé­
cialisé dans le tra item en t des g rands 
brûlés, tand is que les p rem iers secours 
éte ignaien t les débris de l’avion.

Q uelles sont les causes de cet acci­
d en t ? I l sem ble que le pilote a fa it 
un  décollage trop  cabré. Il av a it trop  
t i ré  su r le  m anche e t l ’avion, après 
avo ir a tte in t une h au te u r  de 70 à 80 
m ètres, se se ra it b ru squem ent trouvé 
en  p e rte  de v itesse e t s’est écrasé au 
so l?

C ependant, M. K reis, ingén ieu r-m é­
canicien  EPF, m em bre de la  fam ille 
Schm idheiny, qui possède les g randes 
fab riques de cim ent que l’on sait, 
é ta it un  p ilo te expérim enté . Dès lors 
y  a u ra it- il eu u n e  au tre  cause, c’est ce 
que l ’enquête  é tab lira .

Le gala de patinage aux Mélèzes
Personne, h ie r après m idi, n ’au ra  

reg re tté  son déplacem ent à la P a ti­
no ire  des Mélèzes. Le program m e de 
gala m is su r pied p a r  les d irigean ts 
du  Club des p a tineu rs  de la ville  fu t 
m agnifique e t les specta teu rs n ’on t 
pas m énagé leu rs applaudissem ents.

P lu s de m ille personnes s’é ta it dé­
placées p a r  une tem p éra tu re  estivale. 
I l y  ava it au  program m e F ranz i 
Schm idt, cham pionne suisse e t à  la 
fois cham pionne du m onde de p a ti­
nage  su r roulettes. C’est p articu liè re ­
m en t dans ses sau ts que tou te  sa 
classe doit ê tre  trouvée. K u rt Soen- 
ning, lui, le burlesque du patin , tro u ­
va de to u t pou r ses apparitions comi­
ques qui am usèren t les grands 
comm e les petits. A ncien cham pion 
suisse, il affiche une technique re ­
m arquab le  p e rm ettan t de ju g er à 
quel po in t il fa u t posséder une g ran ­
de sû re té  pour se liv re r au  com ique 
su r la  glace.

Troisièm e du  cham pionnat du  m on­
de professionnel, à  Londres en 1965, 
K arin  F rô h n er fu t to u t sim plem ent 
rem arquab le  dans « Rêve d ’A m our ». 
P o u r sa pa rt, Reg P ark , cham pion 
d ’A ustralie , recueillit des applaudis­
sem ents nou rris  lo rsqu’il p résen ta  
« C zardas ».

P ro fesseu r à A rosa, G un ther T yro- 
le r  laisse le classique pour s’adonner 
à  des exhibitions à  la fois acrobati­
ques e t fantaisistes. Avec lui, un  sau t 
par-dessus h u it chaises n ’est pas 
chose im possible.

E nfin, C hris tiane  Boillod, profes­
seu r à la  P atino ire  des Mélèzes, est 
res tée  égale à elle-m êm e. G râce et 
b eau té  s ’a llien t avec élégance dans 
deux num éros qui fon t d ’elle non seu­
lem en t une grande patineuse m ais 
aussi un  bon professeur.

Félic ita tions donc aux  acteurs e t 
aux  organisateurs. E t souhaitons 
qu’ils récid iven t. r. d.

Moutier.



LUNDI 25 OCTOBRE 1965

Les élections au Grand Conseil genevois
La gauche gagne 4 sièges et plus de 2000 voix

Les partis bourgeois traditionnels perdent 14 sièges  

et plus de tt  000 voix

L'élection d e  100 d éputés au Grand Conseil g en evo is  a donné les résultats 
suivants :

ENTENTE DITE NATIONALE :
C onservateurs-chrétiens-sociaux 17 s iè g e s  — 4
Radicaux 22 s ièg e s  — 5
Libéraux 15 s ièg es  — 5

Total 54 s ièg e s  — 14

Parti du travail (communiste) 16 s ièg es  +  2
Parti socialiste 20 s ièg es  +  2
G roupem ent d e  «vigilance» (nouveau) 10 s ièg es  +  10

La journée des Nations Unies
Chaque année, différentes manifestations marquent au Palais d e s  Nations, à 
G enève, la journée d es Nations Unies. A l'occasion du 20° anniversaire  d e  
i'entrée en vigueur d e  la Charte d e l'ONU, des m essages ont é té  publiés. Ils 
proviennent du président d e l'A ssem blée générale et du secrétaire général 
d es Nations Unies.

D eux élém ents caractérisant l’é lec­
tion des députés, au Grand Conseil 
genevois par rapport à 1961, d’une 
part, l’entrée en lice des « Vigilants » 
et, d’autre part, une courte pause de 
l’entente dite nationale, les partis du 
centre et de la  droite, c’est-à-dire les 
chrétiens-sociaux, les libéraux et les 
radicaux ayant renoncé à tout appa­
rentement, ainsi qu’ils l’ont fait en­
core pour les élections fédérales de 
l ’automne 1963. A insi chaque parti 
allait à la lutte sous son drapeau, 
sans entente pour l’attribution des 
restes. Le parti radical, qui refusa 
tout apparentement avec ses alliés 
habituels, a certainement bénéficié 
de cette position puisque, proportion­
nellement, c’est lui qui des trois partis 
bourgeois a le m ieux résisté. Quant 
aux « Vigilants », qui prétendaient 
vouloir provoquer un élan nouveau 
du corps électoral vers les u iues, s’ils 
obtiennent un succès, ils n’ont pas 
réussi à mobiliser la  masse électorale. 
Bien au contraire, puisque le pour­
centage de participation qui était de 
50 % en 1961 est tombé à 46,68 % en 
ce dernier w eek-end. Toutefois, ce 
sont là, en somme, des considérations 
mineures sur ce scrutin.

Le fait essentiel
Le fait essentiel, c’est que les partis 

qui constituaient il y  a peu de temps 
encore « l’entente dite nationale », et 
qui probablement raccommoderont 
les parties de celle-ci, d’ici huit jours, 
sont les grands perdante, de cette ba­
taille électorale. Des 68 sièges qu’ils 
détenaient ensem ble dans l’actuel 
Grand Conseil, ils en perdent 14 et ils 
se retrouveront 54 dans le nouveau.

En voix, c’est-à-dire en nombre 
d’électeurs et d’électrices, cela se tra­
duit par une perte de plus de 11 000 
bulletins. C’est énorme, mais les plus 
gravement touchés sont sans contre­
dit en premier lieu les libéraux et 
deuxièm ement les conservateurs- 
chrétiens-sociaux : les libéraux ont 
récolté 11269 bulletins contre 14 607 
en 1961 (perte : 3338), les conserva­
teurs chrétiens-sociaux ont obtenu 
12 801 bulletins contre 15 868 en 1961 
(perte : 3067), enfin, les radicaux ont 
obtenu 15 744 bulletins contre 20 383 
en 1961. Leur perte est de 4639, donc 
plus élevée en chiffres, mais plus fa i­
ble en proportion. D’ailleurs, le parti 
radical qui avait perdu la première 
place de l’ensem ble des partis gene­
vois en 1963, lors des élections fédé­
rales, reprend celle-ci au parti socia­
liste, lequel devra faire l’effort néces­
saire pour la  reconquérir à la pro­
chaine occasion.

Parmi les vainqueurs de la  journée 
on trouve au premier rang, bien sûr, 
le groupement des « Vigilants » que 
ses 7500 électeurs et électrices sont 
impatients de voir au pied du mur.

Viennent ensuite les deux partis de 
la gauche, soit les popistes avec 2 siè­
ges en plus et quelques 802 bulletins 
de plus qu’en 1961 et, enfin, le parti 
socialiste avec égalem ent 2 sièges en 
plus et 1223 bulletins de plus qu’il y 
a 4 ans, le total de ses électeurs pas­
sant de 13 405 à 14 628.

Des pronostics démentis
Il y a quelques mois, peu de gens 

ne croyaient pas au succès des « Vi­
gilants », mais, au fur et à mesure 
que les sem aines s ’écoulaient, leur 
crédit est allé diminuant tant et si 
bien que, à quelques jours de l’ouver­
ture du scrutin, nombreux étaient 
ceux qui pensaient qu’ils n’obtien­
draient pas le quorum de 7°/o. D’au­
tre part, les radicaux se  rendaient 
parfaitement compte qu’il leur se ­
rait impossible de conserver leurs 
27 sièges et qu’il fallait envisager de 
se retrouver U 'ie  vingtaine à peine. 
Enfin, si l’on donnait pour victim es 
d’une entrée des « Vigilants » au 
Grand Conseil, les libéraux et les ra­
dicaux, nous étions à cent lieues de 
p enser à de lourdes pertes des chré- 
(iens-sozîP.ux. Ces pronostics ont été 
cV n  ii.ir lo i faits.

Une lente, mais sûre 
progression

Restent les deux partis de gauche 
dont les succès étaient attendus, gé­
néralement plus marquants en faveur 
des socialistes qui espéraient une 
avance plus nette. En fait, nous de­
vons le reconnaître avec franchise, 
bien que les critères de comparaison 
ne soient pas les mêmes pour une 
élection fédérale que pour une élec­
tion cantonale, le parti socialiste 
marque le pas et les instances diri­
geantes du parti devront examiner 
attentivem ent la situation. Ceci dit, 
un fait important doit être pris en 
considération, c’est qu’à chaque élec­
tion, le parti socialiste genevois pour­
suit sa lente mais sûre progression 
amorcée il y  a une vingtaine d’an­
nées.

Quelles seront 
les conséquences 
pour l'élection 
à l'exécutif ?

A u tre  élém ent qu i v a u t la  peine 
d ’ê tre  re levé , c’est la  h â te  avec la ­
quelle  le  P a r ti  çhré tien -socia l e t le  
P a r t i  lib é ra l on t choisi leu rs  cand i­
d a ts  au  Conseil d ’E ta t don t l’élection 
au ra  lieu  dans u n  m ois à peine. En 
effet, à  p lusieurs jo u rs  de l ’ouvertu re  
des u rnes, avec quelques nuances de 
la  p a r t  des lib é rau x , ces deux  p a rtis  
on t annoncé q u ’ils p résen ta ien t MM. 
R uf fieux  e t Jean  B abel pou r les p re ­
m iers e t MM. P ey ro t e t D eonna pou r 
les seconds. Ces deux groupem ents 
qu i sub issen t une  défaite, passan t en ­
sem ble de 41 à 32 députés su r 100, 
m ain tien d ro n t-ils  leu rs  p réten tions, 
ou b ien  leu rs  pertes  respectives de 
2 0 %  e t de 25%  produ iron t-e lles une 
sa lu ta ire  réflex ion  ? N ous serons fixés 
d ’ici peu  de jours.

Les m archandages 
du côté bourgeois

E n effet, la  sem aine qu i v ien t sera 
fe r tile  en événem ents in té ressan ts  car, 
c’est dé jà  lund i p rochain  à  m idi, qu ’ex ­
p ire  le délai pou r le dépôt des listes 
po u r l ’élection du  Conseil d ’E tat. Les 
m archandages pou r la  com position du 
gouvernem ent v o n t donc se poursu i­
v re  ou rep ren d re  su r  des bases nou­
velles. N ous savons que les m ilieux  
pa tro n au x , industrie ls , voire bancaires, 
se préoccupent activem en t de la  ques­
tion. M. D eonna (libéral) l ’em porte ra -

DANS IE CANTON OU VALAIS

La terre tremble
La terre a tremblé en Valais di­

manche en début d’après-midi. Il 
était 13 h. 19, lorsque la secousse tout 
particulièrement violente s’est fait 
sentir. Les meubles se sont mis à bou­
ger dans les ar>pavtcrnents et les lam ­
pes se mirent à danser au plafond, 
tandis que raisonnaient des bruits de 
vaisselles et de verres.

La secousse a été ressentie dans la 
plupart des localités situées entre Sion 
et Sierre.

Dans cette région, le  tremblement 
de terre a atteint l’intensité 6 à 7 de 
l’échelle Rossi-Forel.

Cette secousse sismique est la plus 
forte ressentie en Suisse depuis le 
tremblement de Sarnen, le 14 mars 
1964.

EN SUISSE ORIENTALE

LA TYPHOÏDE
Le nom bre to ta l des écoliers, con­

tam inés dans la  région de l’Etzel, dé­
clarés ju sq u ’au  19 octobre 1965, au 
Service fédéral de l ’hygiène publique, 
est de 44, dont 15 à A rbon, 16 à G om - 
m isw ald, 12 à Feldm eilen/M eilen e t 
un à  S taefa. L’infection  p a ra ît avoir 
é té lim itée à  la  seuie jou rnée  du 15 
septem bre.

t- i l  su r son concurren t ch ré tien -so ­
cial M. B abel pour p ren d re  en m ains 
le  D épartem en t des finances ? M. 
P ey ro t (libéral) conservera-t-il son 
fau teu il aux  T ravaux  publics ? Les 
« V igilants » p roposeron t-ils u n  can­
d id a t h o rs -p a rti qui se ra it agrée par 
les p a rtis  bourgeois trad itionnels ? 
C h erchera-t-on  à con tester une p ré ­
sence socialiste à l’hôtel de ville ? 
A u tan t de question que se pose 
l ’hom m e de la  rue, ta n t il est v ra i que 
certa ines com binaisons ne  seron t pas 
facile à  fa ire  av a le r au  bon peuple de 
Genève.

La position socialiste
P o u r le P a r ti  socialiste genevois, il 

n ’y a u ra  n i m archandage, n i échaf- 
faudage b ran lan t, les instances du 
p a rti, com ité d irecteur, pu is assem blée 
générale, é tan t seules qualifiées pour 
p ren d re  tou tes décisions su r le choix 
des candidats socialistes, conform é­
m en t au x  d irectives a rrê tées  p a r  les 
congrès du  PSG.

Comme d ’habitude, les m ilitan ts e t 
sym path isan ts du P a rti socialiste ge­
nevois se sont re tràu v és en foule d i­
m anche soir à  la  Salle des Fêtes du 
b u ffe t de C ornavin pou r en tend re  les 
com m entaires su r l ’élection du  G rand  
Conseil e t cé lébrer une v icto ire qui, 
po u r ê tre  m odeste, n ’en  n ’est pas m oins 
u n  im portan t succès obtenu au  trav e rs  
de réelles difficultés, su r lesquelles ce 
n ’est n i le  m om ent, n i l ’endro it de 
reven ir.

N ous ne pouvons pas, fau te  de p la ­
ce, donner de larges ex tra its  des im ­
p o rtan ts  discours qu i fu re n t p ronon­
cés, p a r  H. A net, p rés iden t cen tra l de 
l ’U nion PTT, V. Tuason, d irec teu r gé­
n é ra l des PTT, R. M uller, secrétaire  
général de l ’U nion PTT. W. Spuhler, 
conseiller fédéral, H. L euenberger, 
p rés iden t de l ’USS. Nous nous con­
ten terons de fa ire  é ta t de nos ré fle ­
xions e t de te n te r  de résum er les bu ts 
im m édiats que l’U nion PT T  se p ro ­
pose de réaliser.

Avant tout, 44 heures
D epuis l ’assem blée de 1961, les sa­

la ires se sont am éliorés pou r les em ­
ployés des PTT. C’é ta it la  condition 
posée p a r  ce syndicat, à  la  longue p a ­
tience don t il a fa it p reuve dans le 
p roblèm e de la d im inution des heu­
res de trav a il. A u jourd ’hui, le  m o­
m en t est venu de m e ttre  au  p rem ier 
ran g  des revendications r  les 44 h eu ­
res pou r tous e t la  sem aine de 5 jours.

C’est un désir aussi logique que lé ­
gitim e e t la  volonté de voulo ir l ’ap ­
p liquer à tou tes les catégories de 
fonctionnaires su r un  pied d ’égalité  
p a r t d ’un excellen t sen tim en t de ju s ­
tice.

Le droit à la grève
L ’U nion PT T  considère que l ’arm e 

pacifique que rep résen te  la  g rève de­
v ra it deven ir un  droit, comme il en 
e st un  pou r les trav a illeu rs  de l’in ­
du strie  privée. I l est donc nécessaire 
d ’ob ten ir la  suppression  de l’artic le  23 
du s ta tu t des fonctionnaires, qu ’on 
p e u t considérer comm e une a tte in te  
à la  liberté  individuelle.

Lés allocations 
de renchérissement

« La calculation  de ces allocations 
qui se fa it au  p o u r-cen t n ’est pas 
équitable. Les petits  salaires so n tp ré - 
térités, ils sont, en  effet, les prem iè­
res victim es du renchérissem en t du 
coût de la vie », affirm e la section de 
F ribourg . Nous appuierons cette  ten ­
dance, décla re  le secré ta ire  général, 
nous continuerons nos effo rts pour 
augm enter l ’allocation m inim um  et 
ob ten ir des salaires norm aux.

La distribution du samedi
L’U nion PT T  continuera ses dém ar­

ches en vue d ’a rr iv e r à  la suppres-

Le p rem ier de ces m essages rappe l­
le la visite du pape P au l VI e t les dé­
clara tions dans lequelles celui-ci sou­
ligne les va leu rs sp irituelles e t mo­
ra les qu i son t à la  base de l’O rgani­
sation  des N ations Unies : p roclam er 
la d ign ité  e t la  va leu r de la  personne 
hum aine, favoriser le m ain tien  de la 
paix , le  progrès social, le développe­
m en t technique et économ ique dans 
le monde.

Le m essage a jou te  que les progrès 
techniques du  X X e siècle fon t que le 
so rt de chaque nation  est lié à celui 
des au tres  nations.

Q uant au  m essage du secrétaire  gé­
né ra l U T hant, il d it en tre  au tres que 
s’il fu t u n  m om ent dans l’h isto ire  ou 
l’hom m e eu t à ép rouver qu ’il est in -

A ugst. — Les tra v a u x  de construc­
tion  de la  rou te  nationale  num éro  2 
on t comm encé récem m ent e t on t p e r­
m is de découvrir, su r le  tracé  de la 
fu tu re  chaussée, d ’im portan ts vesti­
ges d ’une  « m ansio », auberge d a tan t 
de l ’époque rom aine. D es fouilles ont 
pu  ê tre  en trep rises grâce au  Fonds de 
construction  des rou tes nationales, 
m ais il e st à  c ra ind re  que ces vestiges 
du  passé ne soient les victim es, le 
prin tem ps prochain, du  trax , fau te  
d ’a rg en t pour poursu iv re  les fouilles 
e t a ssu rer la  conservation  de ces p iè­
ces antiques. D ’ailleurs, l ’ensem ble de

sion de la d is tribu tion  du sam edi et 
d’a rr iv e r  ainsi à  ob ten ir la  sem aine 
de 5 jours, avec p lus de facilité.

Les vacances
Trois sem aines de vacances dès la 

p rem ière année, q u a tre  sem aines dès 
l ’âge de 40 ans e t cinq sem aines de­
pu is 50 ans, c’est u n  des bu ts que 
po u rsu it l’U nion PT T. *

Les rentes de veuves
L a situa tion  de la caisse d ’assu ran ­

ce perm et de po rte r de 33 à 40%  du 
sa la ire  assuré  les ren tes de veuves.

Le travail des femmes
L ’assem blée se prononce en faveu r 

de la  p a rité  des salaires e t des d roits 
en  fav eu r des fem m es.

Prévoir l'avenir
I l  est décidé de créer u n  fonds pour 

des activ ités spéciales. Le délégué qu i 
• défend cette  idée m ontre  le  danger 

ex is tan t du  fa it que le m onde cap ita­
liste  est à  m êm e de dépenser sans 
com ptèr lors de votations. I l  e st né­
cessaire de s’a rm er pour se défendre. 
L ’éducation  syndicale e t cu ltu re lle  de 
la jeunesse, la  fo rm ation  des cadres 
doiven t ê tre  renforcées.

Un appel d’H. Anet
Nous avons tiré  de l ’excellen t d is­

cours du  p rés iden t de l ’U nion PTT 
le passage su ivan t:

« A u cours de congrès, d ’assem blées- 
etc., il est couran t d ’é lever u n  hym ne 
à la  pa ix  b ienheureuse.

» M ais cela n e  su ffit pas e t les 
m ots n ’on t guère de force. La seule 
d ialectique adm issible e s t celle des 
actes e t la  seule façon de lu t te r  contre 
la  g uerre  — donc pou r n o tre  sécurité  
— c’est de s’a tta q u e r  aux  causes du 
fléau.

» E lles son t m ultip les, d ’ord re  sen­
tim en ta l, racial, idéologique, écono­
m ique e t com m ercial.

» N ous avons le devoir im prescrip ­
tib le  d ’app o rte r n o tre  con tribu tion  à 
la  tâche  la p lus noble e t la  plus 
u rgen te  de n o tre  tem ps: le  désarm e­
m en t général, sim ultané  e t contrôlé.

» C ette cause-là  dem ande l’un ité  des 
efforts de tous les hom m es de bonne

tolérable de v iv re  sous la m enace de 
la guerre, s’il fu t un  m om ent où il 
dispose égalem ent des m oyens d ’é- 
c a rte r  ce risque  et lui substituer sa 
volonté d ’en tend re  p arto u t le  b ien- 
être, ce m om ent est arrivé.

U T han t te rm ine  son m essage en 
d isan t q u ’il sem ble clair qu ’aussi 
grands que so ient les dangers qui p la­
n en t su r le  m onde ils ne seront jam ais 
plus g rands que les oportun ités qui 
s ’offren t aux  nations pour su rm onter 
ces dangers. Ces opportun ités doivent 
ê tre  saisies aussi b ien p a r  les gouver­
nem ents que p a r  les organisations e t 
les particu liers , l ’édification de la 
pa ix  ex igeant de tous des efforts po­
sitifs.

cette  zone est déjà  réservée  à la fu ­
tu re  rou te  nationale.

P a r  ailleurs, des fouilles on t perm is 
de découvrir un  m u r de protection  et 
un  b â tim en t de l ’époque rom aine, qui 
von t p e rm e ttre  de se fa ire  une idée 
p lus précise de ce que fu t l ’A ugusta 
Raurica.

Le professeur R. L au r-B e la rt a  dé­
claré  que la richesse d ’A ugst pour­
ra i t  en fa ire  u n  second Pompéi, mais, 
a - t - i l  aussitô t ajouté, les vœ ux des a r­
chéologues se h eu rten t aux  dures ré a ­
lités que son t la  cherté  des terra ins, 
le  m anque de terra in s, l ’expansion des 
constructions e t le m anque d ’argent.

volonté e t de progrès, où q u ’ils soient.
» Un des im pératifs du m ouvem ent 

syndical, c’est la  solidarité. Solidarité  
au sein  de la profession, à l ’échelle 
in terprofessionnelle, na tionale  e t  in ­
ternationale .

» D ans ce t o rd re  d ’idée, alors que 
p lus de 500 m illiards de francs suisses 
sont, chaque année, dans le  monde, 
consacrés aux  dépenses d ’arm em ents, 
p rè s  des deux tie rs des hum ains souf­
f re n t de la  faim .

» Ce fa it ne sau ra it nous la isser 
ind ifféren ts e t nous devons sou ten ir 
tous ce qui en  en trep ris  en faveu r de 
ces populations déshéritées e t accepter 
de fa ire  des sacrifices réels dans ce 
bu t. »

Augmentation 
des taxes postales

D ans son allocution, écoutée avec 
un  v if in té rê t, W. Spühler, conseiller 
fédéra l socialiste, s’est efforcé de dé­
m o n tre r la  nécessité  absolue d ’une 
augm entation  des tax es  postales, dès 
le  1 "  jan v ie r 1966.

A près avoir rem ercié le personnel 
des PT T  pour son dévouem ent, sa 
patience  e t sa com préhension, l ’o ra­
te u r  a m is en évidence l’augm entation  
des p resta tions de la régie q u ’il dirige. 
En q u a tre  ans, les envois de le ttres  
on t augm enté de 15% , ceux des p a ­
quets de 24% , le tra fic  des chèques 
p ostaux  de 57% . Les conversations 
téléphoniques in té rieu res  on t aug­
m en té  de 57% ; celles avec l ’é tranger, 
de p lus de 70% . Le personnel, lui, 
n ’a augm enté que de 12 % . Ceci est 
d û  à la  ra tionalisa tion  e t se tra d u it 
p a r  une  am élioration  de la p roducti­
vité. C ertains m ilieux  pa tro n au x  ont 
critiqué  ce tte  augm entation  du  nom ­
b re  du  personnel, to u t en  c ritiq u an t 
égalem ent la  qualité  des p restations 
postales. C ette a ttitu d e  est déplora­
ble, c a r les chiffres c i-dessus p rou ­
v en t la  bonne volonté apportée p a r 
l ’ensem ble du  personnel des PT T  pour 
fa ire  face à un  te l accroissem ent de 
p restations. La ra tionalisa tion  sera  
continuée, m ais elle ne  p eu t pas tou ­
jou rs com penser un  rap ide  dévelop­
p em en t du  tra fic  dans l ’im m édiat ; il 
fa u t tro u v er des solutions ra isonna­
b les e t les app liquer p a r  paliers.

N ous ne voudrions pas te rm in e r cet 
artic le  sans rem erc ie r l’U nion PTT 
pou r son accueil am ical, e t nos am is 
Guido Nobel e t H enri A net qu i nous 
se rv iren t de guides com pétents e t 
a tten tifs , e t sans d ire  aux  sections 
rom andes n o tre  p la is ir de constater 
com bien est g rande leu r activ ité  au 
sein de l ’U nion qui leu r est chère  à 
b ien ju s te  titre .

E. -MAT.-RUS.

Louis Piguet.

Assemblée des délégués de l’Union PTT
Une volonté de mieux vivre et d'obtenir des droits égaux

Les d é lég u és d e  l'Union PTT, qui se  sont réunis à Bâle d e  jeudi à samedi, ont 
fait d e  l'excellent travail. L'assemblée s'est dérou lée dans un rythme rapide 
et aim able, sous l'experte direction d e  G. Eggenberger, d e  Zurich. Le l'en­
sem ble d es discussions, il se  d é g a g e  un sentiment d e  très grande unité. Sur 
42 propositions d e  sections, 41 ont é té  a ccep tées , aussi bien par le  Comité 
central que par les d é lég u és  et, dans leur très grande majorité, à l'unanimité.

Les terrains sont trop chers, 
nous n’aurons pas notre Pompéi




